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, PREFACE. 

L'Auteur de ce Traité a bientôt ache- 
vé unenouvelle Hiftoire de France * 
mais avant que de la publier , il voudroit 
dans le defic qu'il a qu elle fut re- 
çue favorablement prefTenrir le goût 
du Public , afin de la mettre en état de 
contenter les connotfleurs , & s'il itoit 
poffible de ne déplaire à perfonne. 

Pour ne laiflTer rien à defirer en fait 
d'Hiftoire de Erance, celle ci contien- 
dra. 

« iVLc règne des Rois jufqu'a k 
tnort de Louis XIII. 

t n . Les mœurs & Coutumes de la 
nation dans les differens tems de la 

Monarchie. 

La Généalogie de la Maifoa 
Royale. 

4°. Les Connêrables , Chanceliers , 
Maréchaux , & Amiraux de France* 

On verra dans ces Liftes ce que les 
Princes & Pnnceffes & ces grand of- 
ficiers ont fait de plus remarquable. 
A l'égard de l'Aumonier , du Cham- 
bellan & des autres Grands Officiers, 
on n'en parlera point, parce que leurs 
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PREFACE 

fondions n'ont aucijn rapport a l'Etat» 
Le deflein de l'Auteur cft que (on 
hiftoire foit courte afin qu*on la, life % 
& excellente s'il fe peut » afin qu'elle 
fait lue avec plaifir. Il lui auroit coûté 
moins de rems & de peine à la faire très 
longue , mais qui auroit le loifir ou la< 
patience de la lire f te principal, c'eft 
qu'elle foit bonne.Eh que ne faut-il pan 
pour cela itn'a point paru encore d'Hit- 
toriens parfait ,nôn pas même parmi les 
Grecs ni les Romains; tant il eft difficile 
qu'il fe rencontre dans un même hom* 
me un beau & vafte génie , un bon fëns 
exquis , une connoiffance profonde des 
affaires du monde jOne expreffion noble 
&aifée , un ftile court & clair , un ftifç 
d'Etar , de l'honneur de l'exa&itude * 
de l'amour pour la vérité , toutes par- 
ties neceflaires dans un Hiftorien ac- 
compile. 

Quoiqu'il y ait peu d'efperance d'ai> 
rivera la perfections il ne faut pas laif- 
fer que d'y tendre & de tâcher d'en ap-* 
procher le plus près qu'on peur. 

Le meilleur, guide qu'on pqiffe fui- 
, vre dans cette route eft le goût du pu- 
bliera* ce qui efruniverfellement goûté 
tft (ans doute plus ou moins parfait* 

Dans l'envie donc <p 'aurpit Tautcu* 



P R E F A C E 

que Ton hiftoire fut bien recu'é , il et) 
préfente ce morceau pour apprendre 
par ce qu'on en dira y ce qu'il doit fai- 
re ou éviter pour le mettre en deat 
de contenter les connoifîeurs , & > s'il 
écoit poffible,de ne déplaire a perfonne* 
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LOUIS par Ta grâce de Dieu , Roi de France' 
6c de Navarre : A. nos amez; & féaux Con« 
feillers Us Gens renans nos Cours de Parlement, 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel », 
Grand Confeil, Prevoft de Paris, Baillifs, Séné'- 
ehaux , leurs Lieutenans Civils , St autres nos JuC 
ticiers quil appartiendra j Salut : Notre bien amé- 
CLAUDE ROBU5TEL > Libraire à. Paris, Nous * 
rait reprefenter qu'étant déjà entré dansde grande» 
avances pour des Ouvrages confiderables & très-u- 
tiles au Public > qu'il a donnéôc ou*11 doit donner 
dans la fuite 5 comme aufli dédiant réimprimer 
quelques Li vres dont les Privilèges font expirez ou 
prêts à expirer; il Nous a très- humblement fait 
fupplier de lui accorder nos Lettres de Privilège fur 
ee neceffaires. Aces cau(es-> voulant favorablement 
traiter l'Expofaut ,& lui donner moîcn de conti- 
nuer à imprimer ou faire imprimer les grands Ou- 
vrages qu'il a,, & qui font très-ut îles au Public pour 
l'avancement des Sciences & des Belles-Lettres, 
Nous lui avons» permis fit accordé , permettons &' 
accodons^jpr ces Prefentes de réimprimer ou faire 
féimprroièrleS'Livrcs intitulez: Cart'i MoIi**iJu* 
îffc>l(# f tiQ trAi^$ 4 Aiscfts de Lpfiet\ le Journal: 
du Palais, & ta fùiïe cludh Journal ; les Ofeuvrcs 
des fieurs le Bran 5t Ricard ; le Praticien du lleut 
Lange ; le Traité des Droits Honorifiques , les Ma- 
ximes du Droit Canonique de France , THiltoire 
de France par Mézeray ; la Compilation des Com- 
mentateurs- de 'la Coutume de Paris par le fieur 
de Fcrriere ; les Oeuvres du fieur Vaumoricre 8c 
de l'Abbé de Bellêgarde -, la nouvelle HHtoircde 
France, avec les Moeurs & Coutumes jes Hittoricns, 
h Généalogie de la Mai (on de France » ôt les. 
Grands Officiersde la Conronrne > par le fieur Louis 
U Gendre , Chanoine de PEglifede Paris ; l'Imita . 
von de Jefus Chrift , tra-fu&ion nouvelle, avec une 
Pratique & une Prière à la fin de chaque Chapitre , 
avec l'Ordinaire de fa-Mefle, par IeP. dcGonne- 
lieu ; le Traité des Médicamens, & la manière de 
*'cn iervir > par le ficurTauvry * l'Hiftoircde Henry 
H. dernier Duc de Montmorency ; le Gloflfairc du 
^rpit François , contenant l'Explication des mots 



■ difficiles qtnXe trouvant dans les Ordonnances de 

?aos.Rois , dans les Coutumes du Royaume, dans 
les anciens Arrêts ôc dans les anciens Titres j le Par- 
iait Negotianr , ou InftrucV'on générale du Com- 
merce des Marchandées de France fie des Pays et ran- 
gers , ôtc. augmenté des nouvelles «Ordonnances , 
Arrêts ôc Reglemens toucha nttoures les affaires du 
Commerce ,-avec le Traite de l'Art des Lettres de 
Change du fieur Dupuis delà Serra, Avocat en 
Parlement , avec un Traité des Changes Etrangers 
far Claude Naulot , Se la fuite dudit Parfait Négo 
ciant , contenant les Parères ou Avis, fie Confeîls 
fur le Commerce , enlemblc ou le parement -, la 
nouvelle Méthode pour faire toutes fortes de cal - 
culs ■ &c. La nouvelle Bibliothèque Hiftorique fie 
Chronologique des Auteurs du Droit Civil , Ca- 
nonique fie Particulier 3 le Parfait Notaire Apcfto- 
Jique fie Procureur des OfHcialitez fie Cour Eccle- 
fiaft ique 5 Conférences Ecclcfioftiqucs fur les plue 
importantes matières de la Morale Chrétienne^ 
Oeuvrcs.de Grenade /traduits par M. Girard *j les 
Oeuvres de Voiture 5 forte des Reflexions fur le 
Ridicule , contenant la M orale- Pratique des hon- 
nêtes Gens. Quint^Curcc de la Vie £c des Actions 
d'Alexandre IcGrand,dc la traduction de Vaugclas, 
avec les Supplémens de Freinshemius , traduit pat 
du Rier , en tels volumes % forme , marge » carac- 
tère , conjointement ou iéparéraent , fie autant de 
fois que bon lui femblcra fiede les vendre > faire 
vendre fie débiter par tout notre Royaume pendant 
le tems de vingt-cina années confecutives,! comp- 
ter du jour de la date dcfdites Préfentes. Faifon* 
défenlcs à> toutes fortes de perfonnes, de quelque 
qualité Ôc condition qu'elles foient , d'en introdui- 
re d'impreifion étrangère dans aucunlieu de notre 
obéilTance 5 comme auffi à tous Libraires , Impri- 
meurs ôc autres d'imprimer /faire imprimer , ven- 
dre, faire vendre, débiter ni contrefaire lelditl 
Livres en tout ni-en partie » ni d'en faire aucuns ex- 
traits, fous quelque prétexte que ce foit , d'aug- 
rrièntatîon , correction » changement de Titre j. 
même de traduction étrangère , ou autrement , 
(ans Ja permiilion expreflb fie par écrit dudit Expo, 
fantou de ceux qui auront droit de lui , à peine de 
Nfionfifcatlon des exemplaires contrefaits*, de dix 
mille livres d'amcnue contre chacun des conueve- 



«airs , dont un tiers à No us, un tiers à l'-Hôtel.Dien 
de Paris , l'autre tiers audit Expofant , & de te 
dépens , dommages & intérêts ; a fa charge q *? 
ces Prcfentcs feront enregiftrecs tout au Jong fut 
le Rcgiftre de la Communauté des Libraires de 
Imprimeurs de Paris » & ce dans trois mois de la 
date d'icelles \ que t'impreffion de ces Livres fera 
faite dans notre Royaume & non ailleurs , en bon 
♦papier & en beaux caractères , conformément aux 
.Keglemens de la Librairie joc qu'avant de les expo- 
fer en vente les Manufcrits ou Imprimez qui au- 
ront fervi de copie àTimpreflion deldits Livres fe- 
ront remis dans le même e'tat où IwApprobationsy 
.auront été données, «s mains de notre très cher&c 
■féal Chevalier , Chancelier de France le Sieur Ba- 
guefleau , fie qu'il en fera enfuire remis deux-exem- 
plaires de chacun dans notre Bibliothèque publi- 
que , un dans celle de notre Château du Louvre , 6c 
un dans celle de notre très-cher 6c féal Chevalier 
Chancelier de France le Sieur DagueflTcau ; le tout 
.à peine de nullité des Prefentes ; du contenu def* 
quelles vous mandons 6c enjoignons de faire jouir 
l'Expofant ou (es ayans caufe pleinement & paifî- 
blement , fans IburTrtr qu'il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement : Voulons que la copie 
defdites Prefentes qui fera imprimée tout au lon£ 
au commencement ou à la fin defdits Livres > foie 
xcnuëpour dûëmcnt fignifiée, & qu'aux copies col- 
lationécs par l'un de nos amer ôc féaux Confeillers 
êc Secrétaires, foi foît ajoutée comme à ^original. 
Commandons au premier notre Huiflier ou Sergent 
de faire pour l'exécution d'icelles tous a&es requis 
& neceflaircs > fans demander autre permiffion , 8c 
nonobuant clameur de Haro chartre Normande & 
lettres à ce contrairesjcar tel cft notre plaifîr.Donné 
à Paris le z6. jour du mois de'Juillet , l'an de grâ- 
ce mil fept cent vingt , & de notre Règne le cin* 
«uiéme. Parle Roi en fonConleil. 

Signé, FOUQUET, 

"Régi (lté fur le Regiftre IV. de la Communau- 
té des Libraires & Imprimeurs de Paris pag. 617. 
n. 671. conformément aux Reglcmens , & no- 
tamment à ÏArreJl du Con/eil du îj/Aotift 
170 j. A Paris le 14 Aoujl 17x0. 

- Signé, DELAULNE, Syndic. : 

MOEURS 



M CE U R S 

ET COUTUMES 

DES FRANÇOIS, 

DANS LES DIFFERENS TEMS- 

DE LA MONARCHIE; 
______ ' 

Origine des François. . 

• 

ES a François dans leur ori- 
gine , quoiqu'on difent quel- 
ques Auteurs qui les font 
ou Troycns ou Scythes , 
font peuples de la Germa* 
nie * du refte , on ne peut dire pre* 
cifémenc quelles Provinçes ils habi- 

z Tacit. de moribus Gcrman. Frteope , de Belle* 
Gothico. jfgdthias X L 1. & i. Séklvhn , 1. 4. de 
ProYid. ch. 14^ & liv. 7. ch. 15. Du Ti7/et,page 
X FsfymitriïW. 1. ch. 6. & 7. Vignier • de l'oii* 
ginc de? François. lfssrFintên. Sec. . 




fgT M <t uns et CoTrTtxwrrï r\ 
toienc , ni ce que dans ces premier^ 
tems .fignifioit le nom de Françoif. 

'opinion la plus fui vie , eft que c'c* 
-jtoit un nom de Ligue commun à plus 
^de vingt peuples , lefquels occupoienc 
e vafte Païs qui s'étend jufqu'à l'O- 
man , enêre le Rhin & le Vefer: ç'eiî> 
.-dire , fa Franconre , là Turinge , la 
Heiïe , la Fri.fe & la Wcftphalie d'au- 
joujd'hui. ^ m , . 

L«urs De la manière qu'on en parle , ces 

SSK cî: Fran Ç° is ^a«^cli du Rhin étoienç 
pcditions f zmi - Sauvages , qui ne vivoient que - 
Mtetciu'-' leut cha/Ie , de Légumes /de Fruits, 
au-dcià^du r ; - Ç^aaoçs^ Ljpw§. Mutons n etoient 
Ww* ' yjc de bors ,"d'argiltf oti de branches 
i'àfbre. Leurs Dieux étoient le So- 
leil , la Lune vies Arbres 5 les Rivie* 
res i leurs temples , des Antres pro- 
fonds ou des Endroits les plus touffu$ 
3c les plus fombres dune Foreft. Leurs' 
jPreftres y facrifioient des Brebis , des 
JLoups , des Regnards. Ces Préfixes ou 
Druides étoient les Théologiens , les 
.Aftrotogues » les Médecins , les Juges 
de la Nation ; ils citeilloient en cer 
i;emonie -le Gui de Chêne en Hy- - 
ver & la Varveinc au Printems, La 
Verveine , à ce qu'ils contoient ' 

çhàttoh les mauvais Ecrits ^u<*n4; ' 
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Des François vU-^ 
îe Gui ctoit beni , il n'y avoit ni Fiè- 
vre , ni Plaie , ni Maladie qu'il ne 
guérît* . 

Tout groflïers qu'étoient ces Peu- 
ples > ils fe faifoient un plaifir d'exer- 
cer rhofpiralité ; chaque Maifon étoît 
une Auberge , le Paflànt y étoit bie*i 
reçu , on lui faifoit bonne cheréâ tous 
les repas ,*<& des préfens à {on deparh 

Ils avoient grand foin de leurs Mala- 
des , du moins autant de leurs morts. 
Si on brûloit le Corps , c'éroit tou- 
jours avec du Bois le plus beau que 
l'ont pût trouver ; fi on inhumoit le 
DefFunt , c'étoit avec Ces beaux Ha- 
bits y Tes Armes 5 quelques Chevaux 
de prix, & d'ordinaire un Valet pouç 
le fervir en l'autre Monde. 
* Il n'y avoit parmi eux ni or ni ar- 
gent , les païemens fe faifoient ea 
cuir , en bled , en fruits , en beftail ; 
ils ne devinrent avides d'argent que 
depuis qu'ils eurent commencé à pil- 
ler en-deçà du Rhin , Tan de J. Cm 
160. ou environ ; plus ces courtes leur 
réiiflîrent , plus ils en firent i le mé- 
tier les enrichifïant & convenant a 
leur humeur , ils fe mirent plus que 
jamais à piller par Terre & par Mer. 
11 nV avoit point d'Europeans qui 

A * • 

A ij 
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31 Mœuas et Coutume? 
entendifient mieux la Mer. Témofà 
ce que Ton racontç de quelques- uns 
de ces Pirates , qpi y pris en Frftncc 
par les Romains & rranfplantez en 
Orient (ous le Règne de l'Empereur 
Probus » (e faifirent de quelques Bar- 
ques , avec lesquelles ils ravagèrent 
les Cotes d'Afrique & de Sicile ea 

Ces brigandages excitèrent contre 
les François la colère des Empereurs \ 
peu s'en fallut qu'en j ip. Çonftantin 
ne les exterminât. Confions n'y euft 
pas manqué çn 341. fi la révolte de 
M^gncnce oui venoit de prendte la 
Pourpre ne l'eût appçllé ailleurs, l-es 
armes du Pere , les menace^ du Fils » 
ni celles de l'Empereur Julien ne les 
continrent pas long^tcipç. Lçs con- 
jonctures augmentèrent l'avidité & la 
bardietfe de ces Brigands. 

Y avoit-il plufieijrs Tirans qui af~ 
pirafïent à l'Empire Les François 
vendoient leurs ïecours à celui qui plus 
leur donnoit , & changçoienrjde parti 
autant de fois qu'il y avpit quelque 
avantage à efperer. Cette légèreté 
n'empêcha pas les Empereurs de pren- 
dre confiance en eux , Si d'en élever 
(juekjues-uns aux premières charges 



Dis FnANÇotir f 
(3é l'Empire. Sous Confiance » fouS 
Valentinieft , fous Gratien , fous Théo- 
dofc , fous Arcade & fous Honoré * 
on en voit de grands Treforiers , de 
Maître de la Milice de Préfets du 
a Prétoire , de Patricés & de Confuls j 
mais tandis que ceux-ci deffendoient 
l'Empire Romain , d'autres François 
le défoloiënt par leurs inçurfions. 

Ils continuèrent à en faire pendant 
plus de cent cinquante ans » fans au- 
tre deflein que de piller. | Le defîr 
d'envahir la Gaule * ne leur vint que - 
de ce qu'ils la virent comme aban- 
donnée des Romains. La plufpart des 
Barbares , Alains , Sucves , Gepides * 
Vandales , l'a voient ravagé en paf- 
fant* Les Goths & les Bourguignons 
venoient de s'y établir ceux-ci vers 
les Alpes , ceux-là vers les Pirenées* 

Ces établiiïemcnts redoublèrent l'ar- ^ Frân- 
deur des François. Le refte de ce beau çoîs s'empa. 
Païs leur coûta peu à conquérir , tant q^UL 
il étoit ruiné & mai deffendu. Ce fut tagent entre 
Pharamond , à ce qu on dit communé* c " *f 

. 1 ^ , resacs Vain» 

ment , qui commença cette Conquef* eus, 
it l'an 418. ou 20. Clodion 1 étendit 
jufques à la rivière de Somme , Me- 
rove'c jufques à la Seine , Cbilderic juf-i 

êMtllêtarde , Arhf*Jlt , Ricmtr , GtYfe , à?- 

A... * 



I 
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<$ MœtJRS ht CauTUMîS, 
qucs à la Loire , & Clovis jufques aux 
Pirenées. Il ne faut pas conclure de 
là que ces anciens François fuflent 
fore habiles dans la guerre : il eft 
certain qu'ils n'en avoient qu'une mé- 
diocre connoitfance , 6c que leur prin- 
cipale talent conûftoir dans une valeur 
qui avoit quelque chofe de féroce» 
C'étoient des Gens fort braves Se peu 
entendus , qui eurent à faire à des en- 
nemis , ou plus ignorans ou moins 
courageux. 

Les Vainqueurs partagèrent entre 
eux les Terres des Vaincus , je veux 
dire celles qui avoient été , tant aux 
Romains quTaux Vifigots , & à ceux 
d'entre les Gaulois qui avoient cm- 
bradez le parti des uns ou des auttfcs ; 
le Roy prit pour lui les principales 
de ces Terres , les Officiers , tant 
grands que petits , en eurent d'autres 
à proportion des fervices qu'ils avoient 
rendus ; les Soldats eurent aufli leur 
part au butin , aux terres , aux im- 
pôts. On ne mit des impôts que fur 
les Gaulois , les François ne païoient 
tjue de leurs perfonnes. 

Les troupes vi&orieufes s'établi- 
rent dans les Provinces > & y gude- 
jént allez long-tems la même lubor- 
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< Des Fràn£oï$; y; 

dînation qu'elles avoient eue dans le 
fervice y tous les ans elles fe raffem* 
bloient , tant pour en faire la revue 3 
que pour tenir les peuples eh refpc£fe. 
Cette revue le faifoit pendant la pre- 
mière Race , le premier jour du mois 
de Mars ; & depuis le Règne de Pé- 
pin % le premier jour du mois de May. . ' 

r T î 5 r t j Différente* 

L année Françoife commençoic du Epoques du 
tems des Mérovingiens , le jour de commence- 
cette revue ; elle commençoit d'ordi- î^nnéerlui 
naire à Noël , fous le Règne des Car- çoife. 
lovingiens \ & fous les Capétiens , à 
Pafques. Ceft Charles IX. qui or* 
donna en 1564. qu'in violablement 
Tannée Civile y à la venir ^ commen- r 
ceroit au premier Janvier. Cette va- 
riation du commencememt de a Tannée 
Civile caufe des peines infinies à mar- 
quer bien exaéiement la datte cles 
évenemens. 

Tous les François fe trouvoient â A rmes dc% 
cette aflemblée ; tous y venoient ar- ^ 1 ê cnsF " 11 * 
taez. Leurs armes étoient la Halle- 
barde > la MaflTuë , la Fronde , le Mail- 
let , l'Àngon , la Hache , l'Epée. La 
Hache fe lançoit de près, L'Angon fe 
dardoit de loin , le fer de ce Javelot 

* Voyez Dncange , au mot annus , dans fon Glof- 
faire de Ja moyenne & de la batte Latinité. 

A • • • • 

A mj 
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Mœurs et Coutumes, | 
retfembloic à une fleur - de-lys. ï« 
François croient fi agiles , qu'ils ton*, 
boient fur leur Ennemi aufli-tôt , , 
pour ainfi parler , que le trait qu'ils 
Jançoient fur lui ; leurr épées croient 
fi larges & l'acier en étoit fi fin » 
qu'elles coupoient un homme en deux. 
Pour Armes defFenfives , ils. n'avoient 
que le bouclier , fait d'un bois leget 
Oc poli, & couvert d'un bon cuir 
bouilli. 

cSr$ pâ dc A Ioccafion de ccs rcvuïs q ui 

nos "anciens faifo î cnc cn P ,dne campagne , il Ce 
tenoir au même endroit une Dictte 
de route la Nation. Le Roy & fes ! 
Officiers ne manquoient pas de s'y 
trouver : ces officiers Croient le Maire 
de fon Palais , X Açocriftaire ou Au- 
mônier , le Chambrier , le Connétable f 
le Bouteiller & le Référendaire. Le 
Maire du Palais étoit plus que n'eft 
aujourd'hui le Grand Vi/îr parmi les 
Turcs j le Chambrier donnoit les or- 
dres dans la Chambre du Roy, TA- ^ 
j>ocrifiaire dans la Chapelle , le Con- 
ncftable dans l'Ecurie , le Bouteiller 
étoic chargé de tout ce qui regarde 
la bouche , & le référendaire de l'ex- 
pédition des Lettres. Ce n'a été qu'a- 
près un long-rems que ces Domcfti 
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Dbs François, $ 
ques du Roy font devenus inîenfî- 
blement Officier de la Couronne. Ils 
ne l'étoient pas encore du tems de 
Philippe Augufte* 

A ces Allemblées du Champ de Anciennti 
Mats ou de May (c'eft ainfi qu'on J^blS 
les appelloit, par ce qu'elles fe tenoient Générales de 
en rafe campagne , le premier de 
Mars ou de May ) croient mandez 
tous les Evêques & les Abbez les 
plus puifTans ; depuis que les François 
furent les maîtres de la Gaule, les 
Evêchez ctoienr plus briguez qwe ja- 
mais \ la plufpart des Seigneurs Gau- 
lois fe jettoient dans TEglife comme 
dans un azile , de peur qu'on ne les 
fbupçonnât de cabaler contre l'état * 
d'ailleurs les Evêchez étoient fi ri- 
ches , ils donnoient un fi grand pou- 
voir , qu'on quittoit les plus beaux 
emplois pour entrer dans la Prélarure , 
parce qu'on y trouvort de l'honneur , 
du bien & de l'autorité. Faimire Duc 
de Champagne & General d'Armce 
fous le Règne de Thierry I. deman- 
da PEvêché de Troyes , pour récom- 
pen(e de fes fervices,& eut peine à 
l'obtenir. Les premiers Rois François 
foit pour paroître bons Chrétiens > 
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to M ce uns et CovTxJkzsl 
{oit par eftime pour les Prélacs , ne 
leur refufoient prefque rien, 
. Les grandes Abbaïes ne donnoient 
guère moins de crédit ; les François les 
fondèrent fans qu'il leur en coûtât 
beaucoup ; on cedoit à des Moines au- 
tant de terres incultes qu'ils pouvoienc 
en mettre en valeur. Ces troupes Péni- 
tentes ne s'etant point données à Dieu 

Eour mener une vie oifive , travail* 
>ienr de toutes leurs forces à defle* 
cher , à défricher , à bâtir , à planter i 
moins pour en être plus à leur aife 
( ils vivoient dans une grande frugalité ) 
que pour en foulager les Pauvres. Le 
Ciel favorifa de Ces plus douces in- 
fluences , des terres labourées par des 
mains Ci pures : ces lieux arides & dé- 
fères devinrent agréables & fêrtilles# 
Il y avoir des Abbez Ci riches qu'ils 
pouvoient mettre une petite armée fur 
pied ; ce qui fit qu'on les invita aux 
Aflemblécs du Champ de Mars. 

Les Ducs & & les Comtes y croient 
auffi tous mandez. Les Ducs étoienc 
Gouverneurs des Provinces , & les 
Comtes Gouverneurs des Villes ces 
Dignitez Romaines , créées pair les 
Empereurs , furent abolies par les 
Vandales , par les Goths & les Bour r 
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guignons , dans les lieux où ils s'efta- 
blirent. Les François au contraire , 
pour flatter le Peuple Gaulois accoû- 
cumé depuis longtems à cette forme 
de Gouvernement, fe firent un point 
de politique de ne rien y changer ,& 
dtvfferent toute la Gaule en Duchez 
& Comtez. 

* Les Ducs & Comtes François a- 
voient comme les Romains , chacun 
dans fon Territoire, l'Intendance- de 
la Guerre , des Finances & de la Juf- 
tice. Ces Dignitez n'eftoient que des 
Commiflïons que le Roy donnoitpour 
un tcms, (ou vent fur le choix des Peu- 

tlcs,à qui par gracte il permettoit de 
îi nommer le Duc ou Comte qu'ils 
eftimoient le mieux inftruit des Cou- 
tûmes de leur Païs. 

Si quelqu'un de ces Officiers avoit 
manqué à fon devoir , c'eftoir dans les / 
Dietres ou AflTemblées Générales que 
l'on lui faifoit fon procès ; les Reines 
mêmes y étoient jugées. Brunehaut 
y fut condamnée par les Grands de la 
Nation en 614. à un fupplice auffi ef- 
trange que cruel ; tout.fage& tout 
modéré qu'eftoit Clotaire 1 L il la fa- 
crifia contre fes propres interefts, au 
defir imprudent de fe venger de quel- 
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ques injures qu'il difoic avoir reçues i 
les hommes les plus retenus ne fe 
poKïèdenc pas toujours. 

Les Prélats , les Abbez 3 Ducs & 
Comtes y qui fe trouvoient aux Affcm- 
bleés * y faifoient des prefens au Roy, 
en argent , en meubles % en chevaux: 
depuis que fous Thierry L les Maires 
fe furent (aifis des refnes du Gouver- 
nement, vers l'an 6%j. il ne refta , 
félon nos vieux a Auteurs» aux Rois 
de la Première Race , que le nom uni* 

2 ue de Roy > & que l'honneur de pre- 
der aux Aflèmblées Générales , où 
ils recevoient à l'ordinaire les prefens 
qui s'y faifoient aux Rois -, ces Dons 
s'appelloient Gratuits* parce qu'au 
commencement ils avoienr été volon- 
taires , depuis on les exigea & on n'en 
exemroir personne» 
«randc au- C'eftoit dans ces Dietres qu'on faî- 
forîtédcsAf-foit de nouvelles Loix, & qu'on àe- 
SS^^liberok delà Guerre & de la Paix, 
& généralement tout ce qui concer- 
noit l'Eftat de la Nation. Le Roy ou 
fon Maire faifoit la proportion , TAf- 
iembléc en opinoit, & tout s'y deci- 
doit à la pluralité des voix. 

C'eftoit la^ qu'on donnoit des Tv& 

a FnJtzsirt. 
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leurs aux Enfans'du Roy, quand a- 
vaitt que de mourir il ne leur en avoic 
point nommé ; rant que les Mères des 
Rois Pupilles Ce font trouvées affez 
habiles , -non feulement pour les éle-j 
ver , mais pour gouverner le Royaume, 
elles ont toujours efté Régentes. Frede- 
gonde le fut fous Clotaire 1 1. Batilde 
fous Clotaite III. & avant elles Bru- 
neh*m (ous Ion fils Childebert 1 1. fous 
Thierry , fils de Ghildebert , & fous les n 
enfansde Thierty. 

C'eftoit là qu'on faifoir le partage 

tla Succelfion ; c'eft-à-dire, de tous 
Trefors & des Eftats du Roy dé- 
funt , quand il n'y avoir pas pourvu. 
Les enfans légitimes ôç les non Iegi-j 
times fiiceedoient tous également, G. 
le Pere le vouloir ainfî. Thierry , fils 
de Clovisl. & d'une Concubine, fuc- 
feda à fou Pere dans une partie de 
{es Eftats , & parce qu'il éroit I'aif- ' 
né , il eut mefme une parr plus forte 
que ne fut celle des trois fils que Clo- 
yis lai/Ta de la femme. 

C'eftoit encore dans ces Dïettes c««n, Ml *e 
qu'on fixoit le jour & le lieu pour * 5 P" 1 * 0 ^ 
proclamer le nouveau Roy. Son inau- SSSSÏÏ 
guration confiftoit dans lès premiers 
|ems à le porter fut un Pavois ; c'eft- 
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à-dire, (ur un Bouclier, trois fois âf. • 
l'entour du Camp , ou à lui mettre à 
la main , l'Epée , la Lance ou la Ha- 
che du Roy Ton Prèdecefleur. Qontran 
Roy de Bourgogne, adoptant fon ne- 
veu Childebert , en Tan \% i . lui mit fa 
Lance à la main pour le defigner Ion 
SucccflTeur. On fit dans la fuite plus 
de cérémonie à l'inftallation des Rois. 

Le Thrône placé fur un Théâtre 
à la vue de tout le monde , le Prince 
alloit s'y affeoir, comme pour en 
prendre pofleflion M reveftu de l'Habit 
Royal , Se portant un Sceptre à ^ 
main & une Couronne fur la teft^ 
Le Thrône ou Siège Royal n'avoir ni 
bras ni doffier , pour apprendre au 
nouveau Roy qu'il devoit fe foutenir 
lui même, & ne s'appuïer fur per- 
fonne. L'Habit Roval eftoit un Man-* 
teau quarre, tout blanc ordinairement» 
quelquefois mi-parti de bleu 3 long 
par devant jbfques aux pieds, traif- 
nant beaucoup par derrière ,& dépen- 
dant fur les coftez à peu prés jufques 
à la ceinture. Dans une Mofaïque 
faite du tems de Charlemagne, la- 
quelle fe voit encore à Rome dans 
J'Eglife de Sainte Suzanne, ce Prince 
cft reprefcnté avec un Manteau Royal 
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iîc lâ forme, donc je le dépeins, & à 
genoux devant Saint Pierre qui lui 
met à la main un Eftendart ftmé de 
rofes. 

a Le Sceptre ou Bâton Royal eftoic 
une verge d'or, prefque toûjours de, 
la hauteur du Roy, & courbée corn- 
me une Croflc -, aflez (ouvent au lien 
ce Sceptre il portoit une palme à la 
main , fa Couronne étoic quelquefois 
«ne Couronne à rayons , pareille à 
celle des Empereurs * quelquefois c'e- 
toit un b Bandeau, enrichi de deux 
rahgs de perles, ou un Bonnet fore 
élevé , fait à peu près comme une t 
Thiare , autour duquel le nom du 
Prince étoit en gros cara&ercs , formes 
de petits clous d'or. 
* Ce n'etoie pas feulement dans leur 
inftallation , mais encore dans les 
Cours Pleniere* que nos anciens Rois 
portaient un Sceptre à la main & une 
Couronne fur la tefte. On appelloiç 
Cours PUnier es. de magnifiques A/Tèm-r Cours pj e- ; 
blées qu'ils faifoient a Noël & à Paf.nieic$. 
ques,ouà l'occafion d'un Mariage, 
ou autre fujet de joie extraordinaire ; 



aMonach Sangal liv. I. chap. 35. 

>* t' Vàïez Duç*n£e, dans fa z^ t Diflcnation fm; 
J'fliiioirc de Saint Louis, 
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tantoftdans un de leur Palais, tantofl 
dans quelque grande Ville, quelque- 
fois en pleine campagne , toujours en 
un lieu commode pour y loger les 
Grands Seigneurs - Tous eftoient in- 
citez â cette Affemblée , & obligez de 
s'y trouver-, la plufparc n'y alloienc 
qu'à regret, tant à caufe de la de- 
penfe où ce voyage les engageoit , que 
parce que plus ils affe&oient de vivre 
chez eux en Souverains , plus on s'eftu- 
dioità la Cour à les humilier & à les 
tenir dans le refpeâ. 

a La Fefte commençoit par une 
MefTc folcmnelle , pendant laquelle le 
Célébrant, qui étoit toujours un E- 
vefque , aflifté des autres Prélats ; 
tous en habits Pontificaux, mettoitau 
Roy avant l'Epitre une Couronne fur 
latefte Le Roy ne quittoit cette Cou* 
ronne qu'en fe couchant, il l'avoit à 
table & au bah il mangeoit en pu- 
blic, dans un lieu un peu élevé pour 
eftre vu de tout le monde ; à (à ta- 
ble eftoient les Evefques & les Ducs 
les plus diftinguez-, a d'autres eftoient 
les Abbez j les Comtes & autres Sel* 
gneurs. £cs tables eftoient fer vies 

* 

a Dnctngt, Diffcttation IV. Ait l'HiftoiiC de Saint 

fVCÇ 
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&vic profufion Se peu de délicateffe » 
devant chaque fer vice qu'on portoit fur 
celle du Roy , marchoient des Flûtes 
Se Haut-bois, quantité d'Officiers; à 
rentre-mets vingt Hérauts d'Armes 
rangez en rond devant la table , & 
tenant chacun à la main une coupe 
pleine d'or & d'argent, crioient trois 
fois à pleine tête ? Largeflc dnplHSpuif- 
fant des Rois * après quoi ils femoienc 
l'argent ; tandis que le Peuple le ramaf- 
foit avec de grands cris de /oie, les 
Trompettes jotioient des fanfares. Ce 
tintamare ne laiflbit pas d'avoir quel- 
que chofe de noble. 

I! y avoit l'après-dinée, Pefcke% Qudt tn 
feu , Chaffe > Dmfeurs de Corde > Pl*i~ JgHfe^ 
fantins* fonceurs, Pantomimes. Les mcni* 
Flaifantins faifoient N des contes , les 
Jongleurs joîioient de la Vielle. Cé- 
toit dans ces premiers tems i'inftru- % 
ment le plus eftiméi les Pantomimes 
par leurs geftes reprefentoient des Co- 
medies, & les reprefentoient fi bien 
qu'on y prenoit plus de plaifîr qu'aux 
véritables Comédies. Il y avoit de ces 
Boufons qui inftruifoient des chiens , 
des finges , des ours , à faire les mef- 
mes poftures , & 'qui leur faifoient 
jouer une partie de leurs Pièces. De ( 

B 
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la manière qu'oa en parle, ces 
teleurs François exeelloient fi forr dans 
leur art, que je ne fçais fi les Mimes 
ôc les Pantomimes des Anciens, eu£. 
fenc eu de l'avantage fur eux. Une 
dépenfe confiderable de ces Afïèm- 
blécs étbir d'y faire venir de toute 
forte de- Charlatans, La Fête n'etote 
bonne qu'autant qu'il y en avoit > c'é- 
toit tellement Tufage , que l'Empereur 
Louis le Débonnaire y quelque averfion 
qu'il euft pour les plaifirs & les fpec- 
tacles, n'étoit pas feulement obligé 
dappeller à ces Fêtes, des A&eurs 
Je toutes les fortes, mais encore de 
fe trouver , par complaifance pour le 
Peuple , aux Pièces qu'ils reprefen- 
toient. 

Pendant fept ou huit jours que du- 
roit unè Cour Pleniere , on n'y é toit 
pas fi occupé de bonne chère & de 
fpeéhcks, qu'on n'y parlât auflî d'af- 
faires : c'étoit là que les Commiflaircs 
qu'on envoïoit dans les Provinces pour 
informer des mœurs & de la conduite 
des Juges, en faifbient leur raporc 
au Roy. Si le Peuple doit fidélité & 
obéïdance à fon Prince, le Prince efi 
tenu de (on côté de rendre la juftice 
au Peuple. C'eft la pr|miere fon&ion 
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des Rois, il n'y a rien d'ailleurs qui 
affermiflTe davantage leur Domination ; 
volontiers on s'attache aux Princes qui 
maintiennent le repos publie , & qui 
empêchent l'homme fort d'opprimer 
.le foible& le pauvre. Clovis qui étoic 
habile 3 n'euft pas plutôt conquis la 
Gaule», que .pour gagner TafFedlion & 
l'eftimedes Habitans , i! embralfa leur 
religion, les laifTa vivre ^eîon leurs 
mœurs y & eut foin de leur faire ren- 
dre une juftice exadte. 

Chacun éroic jugé félon les Loix Par qui ; 
de (on Eftat, & par les Gens de fa ^m & ia°uT 
Profcffïon -, le Clergé félon les Canons, tTce^toltct 
les Gaulois félon le Droit Romain , lc ****** 
les François félon la Loy Salique ; le 
Clergé par dès Gensd'Eglife, la Mi- 
lice par des Gens de Guerre, les No- / 
bles par des Gentilhommesrà l'égard 
du a Peuple , il étoit jugé dans les 
Bourgs & dans les Villages, par des 
Juges appeliez Cententcrs, & par les 
Comtes dans les Villes. On ne fça- 
voit (ous Clovis , (ous Pépin , fous 
. Huges Capet, ni plus de trois cens ^ 
ans après , ce que c'étoit que Gens 

h 

a Duea»£c Gloffaire aux mots , J%dex , jtfpff* , 
Tlacitnm & tlans la Diflertation des f laits de U 
lotte, Hiftoiic de Saint Louis. 1 

Bij 
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de Robe. Les Juges Lais étoienr tous 
d'Epée s ils n'étoient Juges que pour 
un rems. Ils ne pou voient acquérir de 
Bien dans le Diftriâ donc ils étoienr 
Juges, & quand on les rcvoquoit , ce 
qui arrivoir affcz fouvent, il falloir 
avant que de partir , qu'ils iatisfi ffent 
pleinement aux plaintes qu'il y avoit 
contre eux. 

Ils tenoient leurs Affifes dans un 
Champ, dans un Cimetière, aux Por- 
tes des Villes ou des Eglifes, dans 
une Rue, fur un Rempart $ toujours 
en un lien public , où les Parties puf- 
fent avoir un accès libre & facile* 
Chacun plaidoir fa caufe; celles des 
Pauvres & des Veuves étoient appel- 
Iles les premières. On ne pouvoir 
rien juger contre eux, qu'on n'en eu ft 
averti l'Evêque , parce que les Pau- 
vres étoient de la Famille de l'Eglife, 
& les Veuves fous fa prorrâion* Le 
pouvoir des Prélats éioit fi grand 
dans le Roïaume, fous les Rois des 
deux premières Races & fous les Ca- 
pétiens , même jufques au Règne de 
Phihpe 1K à\t le Bel, que leur in- 
tercefîion fauvoit la vie aux Crimi- 
nels. Quoiqu'une* Affaire fut com- 
mencée dans un Tribunal* Stcu lier 3 
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bn pouvoir la porter au leur > & con- 
traindre la Partie Adverfe d'en paffer 
parleur Jugement: ce Privilège étoit* 
fondé fur une a Loi de Conftamin ~ 
Charlemagne la renouveîla , fon fils 
Loiiis le Débonnaire la fir garder à la 
rigeur -, cet Ufage durerait encore à 
l'avantage du Public, fi contre les ter- 
mes de la Loi , on n'en eût éludé l'effet, 
en fouffrant dans la fuite qu'on appel- 
lât à l'Archevêque 3 au Primat & quel- 
quefois au Pape. 

Bien des chofes avoient contribué 
à établir & à étendre la Juiifdic- 
tion des Prélats, le crédit que donne 
leur place, le refpedfc qu'on avoiç 
pour eux , leur venu extraordinaire , 
& leur capacité beaucoup plus grande 
en ce tems-là que n'étok celle des 
Séculiers, qui ne fçavoient la plus- 
part ni lire ni écrire j cçtte Jurifdic- 
tion , nommée Cour de Chreftienié 9 
cmbrafïbit toute forte d'affaires. L'E- 
vêque , par fon Officiai , ou par lui- 
même, quand il vouloir, connoif- 
foit de tontes les chofes où PEglifie 
avoir intereft; il connoifïoit de plus 

m Cette Loi cft rapportée dans les CapîtUlaîres, 
& à la fin du Code Tbeodofien , dans l'Appen- 
dice 4u ?• Siinjond for ce Co^e* 
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des marchez faits avec ferment, des 
Mariages, des Teftamens, des Sacri- 
lèges, du Parjure, de l'Adultère, Se 
généralement de toutes les allions où 
il peut y av&ir du péché, 
i Le crédit des Papes qui foutenoient 
cette Jurifdi&ion , étant venu à di- 
minuer , les Evêques qui Pexerçoienc 
n'aïanr plus la réputation où etoienc 
leurs Predeceiïeurs -, d'un autre côté 
la Noblefle s'étant ennuïée d'être 
foumife comme le Peuple à la cor- 
rection des Prêtres; enfin les Laïques 
s étant appliquez à Petude des Loix 
pour participer au profit que rappor- 
tent ordinairement les affaires licigieu- 
(es , la Jurifdi&ion Séculière a telle- 
ment pris le deflus , qu'elle a ptefque 
abforbé la Jurifdiâion des Evêques. Ce 
changement arriva tard -, pendant plus 
de mille ans, ni Duc, ni Comte, ni 
Centenier n'eut ofé entreprendre fur la 
Juftice de l'Egliïe. 

Le pouvoir de ces Juges Lais 
ctoit fort borné fous le Règne des Rois 
des deux premières Races, Le Cen- 
tenier ne pouvoir condamner à mort j 
le Comte ne le pouvoir qu'en de cer- 
taines circonftances, & le Duc ne le 
faifoit jamais qu'avec de grandes pré- 
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cautions. Pour veiller fur eux tous 
on envoïoit detems en tems des Corn- 
mifîaires dans les Provinces, jamais 
moins de deux enfemble; le premier 
étoit un Prélat , le fécond un Duc 
ou un Comte ; leur principal emploi 
étoit d'écouter les plaintes & d'en 
faire leur rapport au Roy : De quel- 
que Juge que cé fût on ne pouvoir 
appeller qu'au Roy : fi l'appel étoic 
bien fondé* le Juge étoit refponfa- 
ble des dommages frais & intérêts \ 
fi l'appel étoit mal fonde, i'Appel- 
lant étoit condamné à l'amende s'il 
étoit Noble ; au fouet , s'il ne l'étoit 
pas. 

Les Rois fe faifbient honneur de 
rendre eux mêmes la Juftice. C/ovis * 
Childebert , Contran , Chtlperic ^Clotaire 
IL la rendoient Couvent en Perfonne. 
Les Rois donnoient audience à la porte 
de leur Palais, & quand ils ne le 
pouvoient , deux de leurs Officiers re- 
cevoient les Placets du Peuple , & les 
Tépondoientiur le champ, fi l'affaire 
ne meritoit pas une plus ample di£ 
euffion; outre ces maîtres des Re- 
quêtes; il y avoit dans Je Palais un 
Comte-Juge , qui connoifToit de toute 
affaire qui xegardoit l'Etat, le Roy* 
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le Public. On voit dans a Grégoire di 
Tours, un Goncilion Comte du Palais 
fous Sigebert Roy d'Auftrafie* un 
Trudulpht (ous Childebert IL Taffîllom 
fous Dagobert % Aigulphc fous Ciovis 
II, ce Comte avoit pour Confcillers » 
_ des Gens d'Epéc comme lui, qu'on 
nommoit Efchevinsdu Palais. Quand 
le Roy, aflifté d'Evêques, d'Abbez& 
de Ducs , préfidoit à ce Tribunal , le 
Comte faifoit le rapport , & le Roy 
reciieilloit les voix* Dans les Formules 
de£ Marculphe 9 il y en a une d'un 
Jugement tel que le Roy doit le pro- 
noncer , fur la relation du Comte, 
principaux Dans tous ces Tribunaux regnoit 

Points de T . f , 

l'ancienne une Jurilprudence qui fembloit moins 
jiuifprudcn- punir le crime que l'authorifer. Il y 
cc * a long-tems que Ton a dit qu'il eft 

auflî dangereux d'épargner le fang cri- 
minel , que d'en répandre d'innocent. 
Quelque crime qu'on eût commis 
(il n'y avoit d'excepté que le crime 
d'Etat) il nlen coûtoit que de l'ar- 
gent \ la Loi Salique avoit réglé com- 
oien l'on devoir donner au Roy pour 
l'amende , & * la Partie pour la ré- 
paration. La vie d'un Evêque éroic 

* Lit. s. chap. 19. ïîv. 9. chap. 11. & dans 
les Gtftcs de Dagobcn. *Liv, 2. chap. 25. 

à neuf 
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à neuf cens (ois d'or , celle d'un Prê- 
tre à Hx cens , celle des a Laïques à 
beaucoup moins. Le fol d'or dans ces 
premiers tems valoic de notre mon- 
noie , huit livres fept fols dix deniers. 

Difficilement faifoit-on le Procès à Ancienne 

i il r* i manière de 

quelque coupable que ce fut , veu le fairc la pr<:u _ 
grand nombre de Témoins que la Loi vedeschofes 
demandoit pour le condamner ; il en doutcurcs 
falloit foixante douze^ contre un E^ê- 
que , quarante contre un Piètre , plus 
ou moins contre les laïques , félon 
l'importance du cas , ou le mérite de ' * 
la perfonne. Le Témoin , s'il croit toTémoïm 
Laïque , n 'étoit point entendu qu'il 
ne fut domicilié dans le lieu où il de- 
pofoif,avant que de l'interroger le Juge 
lui tiroir b l'oreille , ou lui donnoic 
un petit foufflet , pour l'avertir de % 
prendre garde au témoignage qu'il al- 
lait rendre. Quand on manquoit de * 
preuves , fi l'accu (acion étoit grave f 
il falloit en venir au combat \ fi elle 
ne l'étoit pas » tout aceufé étoit tenu , 
de (e purger , du moins par* ferment : 
il n'y étoit recû qu'en faifant jurer 
avec lui des gens de fa profeffion , de 
fon fexe , de fa parenté , ou du moins 

a B*!*ze ,Capîtul. rom. i, pag, 387, bDucan^t 
au mot jiuris, c Glojfairc , au mot inramtntim. 

C 
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.de fbn voiiînage i gens fans reproche » 
domiciliez & connus de Paccufateuiv 

Le Juge en iïxoit le nombre , ii 
!*>tîvoic Jes nommer d'office , on les 
xUo'n quelquefois au fort ; c'étoit or- 
4tnairemenr l'aceufé qui les préfentoife 
Se rarement en lai(ïbit-on le choix à 
raceufatç ur. Ce nombre croit plus oU 
moins grand félon l'importance du 
cas , ou félon les préemptions qu'il 
y avoit contre l'aceufé. Contran Roy 
de Bourgogne , a doutant véritable- 
ment f ou faifant femblant de douter 
jque fou frère Chilperjc fut pere de 
Clotaire IL Fredegondc mzic de Clo r 
jaite^nonfeulement jura que (on fils 
étoit légitime s mais fit jurer la même 
iCbofe par trois Evêques de fes amis, &C 
par rroiscens autres témoins 9 quoii- 
-qu'il n'y eut quelle proprement qui 
fcûr ce qui en étoit ; Gontran n'o^ 
f% plus douter que Clotaire ne fût 
foi* neveu , après que tant de Témoins 
avoient fait les plus grands fermens 
pour le lui aflTurer. 

Le ferment fe faifoit dans une Egli- 

Ftéuve par % t . o 

tatouent f e , a certains jours, a jeun , & avant 
midi , far une Croix , fur un Autel r 
for le Livre des Evangiles , fur 1? 
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IDbsIPrançôis 
•Canon de la Mcfle , fur une CImffe > 
fur un Reliquaire , ou fur le tombeau 
d'un Saine ; tandis que les témoins 
touchaient l'Autel ou la Croix , (ur 
quoi on faifoit ferment jTAccufé éten- 
doit fes mains fur les leurs, & protek 
toit à . haute voix , qu'il n'étoit point 
coupable de ce qu'on lui împutort j 
moïcnnaht ces cérémonies qui faifpient 
fouvent des parjures, on étoit dé- 
chargé de l'accufation 5 pourvu que 
TAccufatenr n'infiftaft point de fon 
côté à faire preuve du contraire ; car 
fi les Témoins juroient que l'Accufé 
étoit criminelle ,il falloir *n venir aa 
combat : étrange manière de décider 
de l'innocence , & du bien des hom- 
mes j le plus fort , ou le plus adroit , 
étoit félon cette Loi , celui qui avoic 
raifon. 

Certe coutume venoit du Nord , Preuve t>at 
où les Procès fe terminotenr par les le Dud t 
armes , ou à l'amiable ; de là cl!e avoir 
paffé en Allemagne , en France , en 
Bourgogne , & infenfîblement dans 
tout le refte de PEurope* Etoit-on 
«aceufé de meurtre , de vol $ de trahi- 
fon /on ne pouvoit laver cette tache 
que dans le fang de fon ennemi ; ar- 
rivoit-ii une difpute fur la propriété 

C ij 
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*8 Mœurs et Coutumes 
d'un fond, ou fur l'état d'une perfon- 
ne , poux peu que de part & d'autre 
le droit ne fut pas bien clair, on 
choififïoit deux Champions pour fou- 
tepir le pour & le contre. Les Doc- 
teurs Allemands confultez par Othon 
/. vers Tan 968. fi en fucccflîon di- ' 
re<Ste la reprefentation dévoie avoir 
lieu, furent de differens avis* fur 
cela il nomma deux braves qui Ce 
battirent en fa prefence pour décider 
ce point de Droit: l'avantage étant 
demeure à celui qui foutenoit la repre- 
fenration, l'Empereur ordonna qu'elle 
auroit lieu à l'avenir , & que les petits- 
fils conféquemment fuccederoient aux 
biens de l'aïeul, avec Jeurs oncles & 
leurs tantes. Les François au com- 
mencement qu'ils s'établirent dans 
les Gaules, faifant tous profeflîon des 
armes , cette coutume n'eot pas gran- 
de peine à s'introduire parmi eux; 
elle s'y eft maintenue pendant près 
de douze fiecles ; & de tous les Peu- 
. : pics de l'Europe, chez qui ces fortes 
de combats ctoient aufîi en uiage , les 
François ont toujours été les plus 
çxads a en garder les différente* fqr- 
«alitez. 

ê 

* 
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Des François. 29 
a Avant que d'en venir aux mains y 
îl falloir qu'il y euft Semence qui 
autorifaft le combat 5 quand te Juge? 
tvoit prononcé , l'Acculé jetroit un. 
gage (d'ordinaire e'eftoit un gand)ce 
gage de bataille érbk relevé par le 
Juge ; Se quelquefois par l'Accnfé y 
avec la permiflron du Juge :eniuireles> 
deux Combatans eftoient envoyez en* 
prifon t>u mis en la garde de gens: 
qui en répondoienr. Celui des deux: 
qui s'enfuïoit eftoit déclaré infarne ôc 
convaincu d'avoir commis le crime 
qu'on lui im-pinorr. Les gages reçus T 
l'Accufë & l'Accufateur ne pouvofent 
plus s accommoder que du confente- 
ment du Juge ; fis ne Pobtenoienr 
qu'avec peine , & jamais fans payer Ta* 
mende que le Seigneur avoit droit de 
prendre fur la fucceflîon du Vaincu. 

C*eftoit le Juge ou le Seigneur qui 
fixoit le jour du combat \ c'eftoienc 
eux qui eftoient tenus de préparer le 
champ 3 & de donner aux Combatans 
des armes fortables rii le combat fc 
faifoit à pied , les Champions ne pou- 
voient avoir qu'une épee & un bou~ 
clier} s'il fc faifoit à cheval, on les; 

# a P.ifçuierXiv. 4. de Tes Recherches, chap. 1,2,3.. 
t Gtoilkiie dc Ducinp % au mot J}uelltim. 
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JOs Mœuas et Coutumes 
armoic de toutes pièces. Ces armes^ 
eftoient portées au fon des fifres ÔC 
trompettes, par le Juge au milieu du 
champ , & la bénites par un Preftre». 
ayee de grandes cérémonies. Avant 
que de s'aprocher, les Çombatans 
juroiçnt qu'ils n'avoient fur eux au- 
cun çharme ; & qu'ils Ce comporte-, 
rotent, en loïaux & preux Chevaliers: 
après K les Pareins leurs ceignoient; 
l'épée>& d autres gens leurs prefen- 
toienc , l'un le cheval , l'autre la lance; 
enfin , par un cri public, les Hérauts, 
dtffjndoicnt au Peuple, de faire ni 
figne ni bruit; v ni de favorifer en quel-, 
que. manière que ce fufl l'un ou Ïwh 
m des. Combacans* 
• L'a&ion commençoit par force dé- 
inends que fe donnoient les- Chain-, 
pions i puis les trompettes ayant Ton- 
né ils en venoient aux mains \ après < 
qu'ils, s',eftoient donné le nombre dc : 
coups de lance, d'épéc , ou de dague > 
qui eftoient marquez dans le Cartel 
les Juges du combat jettoient en lait 
une baguette pour avertir les Cham* 
pions que le combat étoit fini: s'il 
durpit jufques à la nuit avec un fuc- 
cés égal» l'Âccufé étoit réputé vain- 
queue i la peine du vaincu étoit celle 
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Des François $r 
qn'euft mérité le crime dont on Pac- 
eufoic. Si le crime meritoit la morr , 
le vainqueur étoic defarmé , traifné 
hors du champ & exécuté auffi-tofh 
Il n'y avoit que les Ecclefiaftiques , les 
malades y les eftropiez, les jeunes gens 
au-deffbus de vingt ans 8c les hom« 
mes au-deflùs de foixame* qui fuffent 
difpenfez du combat -, tous autres ef- 
tfcienc obligez , ou de combattre cft 
perfonne , ou de meure un homme 
en leur place. 

^ On nommoit proprement Gham- 
pions, ces Braves de profeflïon, qui 
moyennant bien de l'argent entroienr 
en Hcew pour un- autre* Si^ le crime 
dont il s'agiffbit méritoit une peine 
capitale , le Champion qui fuccom- 
boic étoit fans forme de procès mis 
à mort le moment d'après avec PAc- 
eufatcur oa l'Accufé qui Pemployoir; 
Gontran Roy de Bourgogne ayanr vu 
dans une foreft un bufle ou taureau 
fauvage nouvellement tué, s'en prit 
au Garde du bois, qui en aceufa un 
Chambellan, le Chambellan niant le 
fait, Gontran voulut que la querelle 
fe d^cidaft par le combat > & obligea 
lé Chambellan, qui étoit âgé & in- 
firme, de mettre, un homme en Ça 

Cm; 



MœuRSET Coutumes 
placer le Champion du Chambellai* 
fut un de fes neveux f qui voulant 
déformer le Garde, après l'avoir bleifé 
à mort, fe tua lui-même fans y pen- 
fer {lu poignard de (on ennemi : le 
neveu more , l'oncle s enfuit , mais on 
courut, après, & par a ordre du Roy 
il fut lapide fur le champ. Qui vou- 
dra voir plus en détail les différentes . 
formalitez q.ue l'on gardoit ancienne- 
ment dans la preuve par le combat , * 
n'aura qu'à lirel'Edit exprés que Phi- 
lippe Ifc du le Bel fit fur cela en 

6F^ tcpar ^ ne M"e manière de juftifier fon 
innocence , étoie de toucher un fer 
qu'on faifoit plus ou moins rougir 
félon Pénormité du crime , ou félon 

' • • les préemptions qu'il y avoit contre 
l'Accufé y ce fer étoit beni & gardé 
fore foigneufement par les Ecclefiafti- 
ques > qui avoient droit d'en avoir un : 
tous n'avoient pas ce droit v c'eftoit 
une b diftinâion auffi utile qu'hono- 
rable \ car avant que de toucher ce 
fer, on payoit une fomme à PEglife 
à laquelle il appartenoit. La preuve 

* GlolTaîre dc D«M«^f , au mot Duel! ton, 
b Le même GlofTake , aux mots Vtyrum. J<i«*± . 
Judicium. &C 
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Des Frànçoi y. j.j 
par !c fer droit la preuve des Nobles, 
des Preftres & autres gens libres , que 
l*on difpenfott ctu combat; trois jours; 
_ avant que de la faire, on jeûnoû air 
pain & à Peau. 

Le jour qu'elle fe faifoic , Y Acculé 
entendoit la MeflTe,& avant que d'y 
communier , il proteftoit à haute voix , 
qu'il éroit innocent du crime dont on 
l'aceufoit : la Méfie finie , les Preftres 
chantant d'un ton lugubre , le condui- 
raient fort lentement à l'endroit de 
l'Eglife» deftiné à fake ces preuves : 
l'Accufé, en y arrivant, baifoir le Li- 
vre des Evangiles, il y bu voit de 
l'eau benite , on lui en jettoit fur le 
vifage , far la tefîe, fur Tes habits > 
& pTus encore fur la main dont il de- 
voit toucher le fer : ce fer dtoit un 
gantelet dans lequel on fourroie la 
main , oit une barre plus ou moins 
grolFe', l'Accufé foulevoit cette barre> 
twie, deux ou trois fois , félon que 
porroit TArreft, puis mettoit fa main, 
dans un fac que Ton fermoit exaéfccs . 
ment , le Juge Se la Partie appofoienc . 
leurs fceatix fur le fac & les oftoient 
trois jours après-, fi fur- la majn de 
i'Accufé,tI ne paroi/Toit point de brû- 
lure , il étoic renvoyé abfaus. :**U -y, 

» 
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54 MœURS ET CoUTUMf^ 

en paroiiîoit > il étoit déclaré cou** 

pable. 

fteurep» è La preuve par Peau bouillante f 
dans laquelle on plongeoir la main, 
Ce faifbit auffi dans l'Eglife , avec les* 
même cérémonies» La preuve par 
feau froide , qu'on regardoir comm^ 
némenc comme la preuve du petit 
Peuple , fc faifoit (ans tant de myf- 
teres -, après quelques Oraifons qu'on 
difoic fur le Parient , on lui Hoir les 
pieds & les mains avant que de le 
jetter à l'eau : s'il fùrnageoit , on le 
traitoit en criminel , s'il enfbnçoit il 
étoit cenfé innocent. 

Gcs , cruelles ; épretives , qoelqu'in*- 
certaines qu'elles fuffent , ne laifloient: 
pasd'eftre appellées les. fugemens d*t 
Dïen, Contran Rôy de Bourgogne , ao 
eufant un AmbafTadeur de Childebert 
Roy d'Auftrafie, d'eftre traiftre-à> fon^ 
Màiftre , 8c peu fidèle à. fes^rnis : fi tour 
autre qu'un Roy ofoit me faire ce 
reproche, lui répondit l'AmbalTadeur, 
nous nous battrions fur le " champ x 
& Dieu en décider oit. Ces fortes dé 
combats dont noftre Hiftoireeft rem- 
plie, n'y (ont point appeliez autre* 
raent que les Jûgcmens de Dieu , „ 
j»tce que le Peuple simaginoic que, 
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•Des François. 
Dîeu cûc fait un miracle 3 plutôt que 
de jamais permettre que l'innocence 
fuccombât i cette prévention quoi- 
qu'elle n'eût aucun fondement s fut; 
un des grands obftacles que l'on trou- 
va à abolir des ufages fr peu raifon- 
nables. Le Concile de Latran , tenu* 
en 121 5. fous le Pape Innocent 1 1 h 
defFendit aux Evêques, de fouffrit- 
qu'on fit dans l'Eglife la preuve par 
le fer ardent , ni par Teau froide ou 
bouillante. 

La preuve par le combat for per- 
mife plus long-tems en France, parce 
qu'elle étoit plus du génie de la Na- 
tion. En 1 3 36. la Dame de Gtrotige , 
s'étant plaintei foh Mari , que pen- 
dant qu'il étoit abfent, un gentil- 
homme nommé le Gris , avoir joui 
d'elle par furprife, & le Gris le niant 
fortement, il y eut Arreft du Parle- - 
xnent, qui ordonna qjic le Mari, 
quoiqu'il relevât de maladie, fc^.bat- 
troit contre le Gris* le Gris fut ter-; 
xaflé & tué quelque moment après , 
niant toujours d'avoir furpris ni forcé 
la Dame de Carouge : en effet, ce 
n'étoit pas lui, mais un autre hom- 
me du voifinage qui 1'avoiia au lit de. 

* Pu Vrfms , Hiftoiie de Charles VI, ann, 1 3 . 



}6 Mœu'its etCcputitmes 
la marc. François L permit aufli trofe 
duels ; le dernier qui fe foie fait dans* 
toutes les formes anciennes» fui celui 
de Chabot- farnac &c de Vivonnt !*> 
# ChaftctgneraiC) qui, le 16. Juillet 1 547* 
ù battirent l'un contre l'autre à Saint- 
Germain en Laye, en ptefence dû 
Henry IL & de toute la Cour j Henry 
fût fi fâché de ce que Vivonne qu'il 
aimoit, avoir été vaincu, qu'il fie 
ferment , qu'à l'avenir, il ne permet* 
troit plus de duel, 
r jettes de Ces preuves par le fer, par l'eau 

parmT f ics eil P ar ' e combat , étoient des reftes 
f xançois. de Paganifme Se d'un Paganifme bar- 
bare, tel qu'étoit celui des François 
lorfqu'ils payèrent dans h Gaule , 
non .plus pour la ravager, comme ils 
faifoient depuis c£nr ans , mais pour y 
fixer leur demeure. La Religion Chré- 
tienne fut long-tems à polir leurs 
mœurs, & ils furent long-rems à 
changer tous de Religion -, il n'y en 
eut guère que trois mille qui fe firent 
baptifer avec Clovis , le refte Ce <:on- 
. vertit tard & (ous le Règne de Char- 
lemagne; ceft-à-dke, plus de trois 
fiecles après il y avoit encore des 
Idolâtres parmi eux -, ceux mêmes qui 
furent baptilez, ou avec Clovis > Qi* 
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Des Fra nçois. 37 
^tteiqoe rems après , ne lailîerenr pas 
<ie retenir quantité de pratiques & de 
fupetftidons païennes-, témoin cet 
triage , auffi ridicule q>ie vain , de 
ne rien faire d'important , fans coniul- 
tCT > oa lcs Devins, ou les entrailles 
d'une bête, ou bien le vol desoifeaux: 
témoin l'aveugle, confiance qu'ils 
avoient aux enchantemens , aux f'orti- 
leges.aux fila&eres: témoin la fête des 
Fohx, je veux dire, ces r-é joui flan ces, 
auffi impics qu'extravagantes, qui fe 
faifoient dans l'Eglifc le premier jour 
de^ b l'an : témoin encore les feftins 
qu'on faifoit à l'honneur des Morts ,8c 
l'appareil profane -des funérailles des 
<3rands Seigneurs; coutume qui fous 
c Charles VI. n'etoit point encore 
abolie; au Service pompeux, qu'il fit 
faire à Saint- Denis, au Connétable 
du Guêclw, en 1389. le Célébrant 
quitta l'Autel & interrompit les Myf. 
téres, pour aller ,en Mitre & Chafubie , 
à 'avorte du bas du Chœur, recevoir 
l'épée du deff mr , û cuiraflè , fes gan- 
telets, fes cuiflars, fon heaume fa 
bannière, qui fuqent apportez jufque^' 

«Capîtu.. par B*l* Z t , Totu. I. p a g. 15c* . 
ÀGloffairede Dncan^ 9 au mot ^/ t „^ 
f Des Vrfins* rie de Chartes VI. 
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- là par des gens armez de pied en cap-i 
montez fur des Palefrois ; c'eft-à-dire , 
fur de grands chevaux couverts , les 
uns d'une armure, les autres d'un ca- 
paraçon , où Ton voïoît en broderie 
les Armoiries du Connétable. 

Ce n'eft pas feulement dans ces ce- 
gémonies, mais principalement dans 
les mœurs des anciens François , que le 
Paganifme régna long-tems i pour être 
Chrétiens, ils n'en étoient pas plus 
réglez: le divorce, Tincefte & la po- 
ligamie étoient tolérez parmi eux. 
On voit dans^ Marculphe, qui vivoft 
Pan 660. une formule de divorce, tel 
qu'il fe pratiqtioit alors. Clovis, de- 
puis fon baptême, ne fut ni moins 
avide, ni moins cruel qu'auparavant; 
fes conquêtes n'ont rien de noble , à 
ce qu'ilfembleà quelques gens, parce 
Terocïté de quc ce n'étoit point un eïprit de fupe- 

Quelques- \ . , . , F . . r • 1 . l 

uns de nos nome qui les lui raiioit entreprendre ». 
Rois de la mais Tenvie d'avoir plus de bien. Un 
Race!"* an avant que de mourir , il tua <Je fa 
main, ou fit tuer par les ïàtellites, 
quatre ou cinq£ Princes de fon Sang, 
pour fe rendre maître de quelques 

« Xïv. 2. chap. 30.I) Kaxnsftsirt RfcydeGam- 
l>ray , Rentmer Roy du Maine , Csrtric , BJfmitr* 
Gr< £ circ de Tours , liv. z. chap. A* 
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T^E S TRANÇOISt W 

*VîIIcs, où ces Princes s'étoient éta- 
blis. C'étoit ud Conquérant qui 
facrifioit tout a une politique fangui- 
naire; cependant, pour être féroce* 
il n'en „étoit pas moins habile ; Tes 
intérêts régloiein toujours ta cruauté* 
& il fçavoit «être clément & doux 
jnême quand il le falloir ; rarement 
le tempérament l'emportoit-il fur le 
deiïein. 

Ses fils furent du moins auiîî in- 
humains ; Çhtlâtbert Se Clotaire , l'un 
ïRoy de Paris , l'autre Roy de Soiffons } 
pour Vemparer plus aifément du 
Roïaume de leur frère a aifné, qui 
venoir d'être tué ^cn pourfuivant mat- 
a-propos des fuïards qu'il avoit vain- 
cus, maflacrerent eux-mêmes fes fils 
en 528. b Chramnt > fils de Clotaire, 
Vêtant révolté contre lui en 5 60. le 
Père eut l'inhumanité d'enfermer dans 
une chaumière le Rebelle , fa femme 
& fes filles , Se de les y faire brûle* 
^vifs -, fut-ce par la dureté d'une hu- 
meur féroce ? Fur-ce pour contenir fes 
; $,utres enfans dans le devoir, cjue 
Clotaire en ufa ainfi ? C'tft ce .qu'ep ( 
ne içait point? ce qu'il y a daiîuré* 

: a Chdvmir. t> Grtgmt de Tours , lîf. J. 
M. iiv* 4. «h^. M> . \ 
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40 Mœuns et Coutumes 

cft que ce Prince, brave d'ailleurs 8c 
homme d'un fort grand mérite, avoir 
quelque chofe de (auvage, cetoit le 
génie du terns; car, quoiqu'il y eût 

- plus de foixante ans que les François 
étoienc Chrétiens , & qu'ils vivotent 
dans un Païs, où le beau monde 
étoit civil, & fçavoit goûter les plai- 
fîrs, il n'y avoit encore parmi eux, 
ni a policefle dans les manières, ni 
délicateflTe de goût : témoin ce fade 

* hypocras , compote de vin & de miel , 
donr les Nobles faifoient leurs déli- 
ces. Ce fur dans un verre de cette 
dégpûrantc liqueur ^jue Fredegonde 
■étant à Rouen , empoifonnaun Grand 
Seigneur , qui venoit de la menacer 
de lui faite faire Ton Procès, pour avoir 
fait aflaffiner, cinq ou fix heures au- 
paravant, PrettxtéU Evêque decetec 
Ville. 

Ce génie, auffi ruftique que farou- 
che, qu'on a rant blâmé dans Clor 
taire, régna encore fous fes ènfans , 
je veux dire, fous Charibert Roy de 
Paris, <fons Gonrran Roy d'Orléans* 
ibus Chflperic Roy de Soi (Tons, âc 
fous* Sigebert Roy de Metz ; peu fous 
Charibert, Prince lent& voluptueux. 

a Gn^irt de Tour* Jiy. %><h*$.*i> 

encore 
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t Des François. 4.T 
encore moins fous Sigcbert, Prince 
châtie Se modéré, mais avec éclat 
fous les autres* Chilperic étoit fan- 
guinaire ; & ijuoiqu'en quelques mo- 
mens, Contran fût doux & complai- 
sant, plus par fbîblefîc que par- bon- 
té , on trembloit à en approcher dans 
les accès de fâ colère^ malheur aux 
gens qui étoient contrains d'clïuïer fes 
premiers tnanfport&, il eacoûtoir fou- 
vent la vie pour des fàjets allez. légers*. 
Une de les femmes Païanc prié, que 
fi-tôt qu'elle feroic enterrée , il fît 
mourir deux Médecins dont les re- 
mèdes Tavoient mée,du moins à ce 
qu'elle difoit 3 il fut aflez foibîe pour 
s'y engager par ferment , 8c aflez cruel 
pour exécuter la promeffe. 

Sous BrunehcHir & fotfs Fcedegonde* 
Princefles habiles & galantes , qui 
gouvernèrent aflez long-tcms -, l'une^ 
le Roïaume d'Auftrafîev l'autre le 
Roïaume de Neuftrie , on commença 
àshumanifer & à fe polir peu à peu ; ; 
Phumeur douce cfcpaifible de Clotaire 
IL y contribua aufli beaucoup. Sous 
Dagobevt L qui avoit cinq femnjes st 
la foi& & un Serail de Concubines 
on fe plongea dans la débauche \ fous 
fon £ls qui aimoit le vin , je veu£ 
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dire , fous Clovts IL c'étoit à qui boÏ4 
roic le plus v La fcenc changea fous , 
Bacttde veuve de Clovis, qui fut Ré- 
gente dix à onze ans: un naturel doux ... 
& timide la portant à la piété > chari 
cun, afin de lui plaire, voulut paroi-., 
tre homme de bien^ la dévotion vint 
à la mode, à la Cour principalement 
& quoique la perfidie y régnât com-- 
me,auparavant , les Grands îçavoient 
fe contrefaite, & fi bien cacher leurs . 
menées, qu'ils ftmbloient, même en 
fe vengeant , n'avoir que des vues de 
pieté: cette contrainte dura jufques., 
à ce que la fainte Reine, rebutée des , 
chagrins fecrets qu'ils lui donnoient; 
de rems en rem*, fe retira dans ua^ 
Convent. . . 

Alors on leva le mafque, & pour « 
fe dédommager delà violence quoa 
s'éroit fait en déguiiant fes paflions* . 
on leur lâcha la bride ; Porgueil , l'ava- 
rice 5 la cruauté^ la haine & la/alou- 
fie, éclatèrent plus que jamais entre 
les principaux Seigneurs* .Léger- Evê-~ 
que d'Autan , quelque ^vertueux qu'il ï 
fût, mit tout en œuvre pour fup- 
planter & pour perdre le Maire Ebrom\ 
le Maire de fon côté fe déchaîna 
tçpotre Léger, Rien n'eft plus éton^, 
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fiant que la * fin tragique de ce Saine 
Prélat, qui fut jugé dans un Concile 
& dégradé par des Evêqu es qu'on 
honore comme de grands Saints > 
bientôt le détordre devint gênerai , le 
Clergé , les Nobles & le peuple, vi- 
voient dans une licence qui augmen- 
toit de jour en jour , d'autant plus que 
les Maires du Palais* qui pouvoienc 
feuls la réprimer , Vétoient que trop 
embarraffez i fe deflfendre des cabales 
*}ui fe faifoient contre eux tous les 
jours* Cette importante Charge, de ' 
Maire du Palais , fut la caufe de toutes * 
les guerres, auffi fréquentes que cru- 
elles, quidefolerent la France, depuis 
le décès de Clotaire III. jufqties au 
Règne de Pepw. Dans cette confufîon, 
où le Roïaumc affez fouvent étoic 
comme en Anarchie, on retomba 
dans la barbarie, d'où à peine étoit-on 
forti : le moïen que pendant ces 
troubles on eût fongé à fe polir & à 
fupprimer peu à peu ce qu'il y avoir de 
farouche dans les coutumes des pre- 
miers rems/ 

Les différents ufages dont -j'ai par- Lésinants 
lé jufquesà prefent , continuèrent par- * 

• 1 r • r 1 n 1 V» de la Premier- 

mi les François fous le Règne des G*- re Race , fo- 

a D*ehtfn< , Tome 1. page 600 & 606. rcnt * ? Ctt - 

Dij 
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44 Mœuas et Coutumes 
près les mê- rolovi*Mns , avec peu de difFerencet 

mes fous le , D ^ . l 0 % . 

Kegne des l es & ols de cette Race, a leur ave* 
Caroiovia- nemenc au Throfne , au lieu de & 
glcns ' faire porter] fur un Pavois autour du 
Camp y ainfi qu'en avoient ufé les fuo 
origine celleurs de Merovée, fe firent oindre 
du sacre de d'une huile fainte , à la manière des. 

ao«Roi&. ^ Q j s J u jf s . tous \ c$ j^ 0 j $ p rafT . 

çois , Pépin eft le premier qui ait été 
tacré. Ce fut un myftere y autant 
de Politique que de Religion : Gens 
habiles lui firent entendre qu'il en 
feroic plus, vénérable v & que loin de 
le regarder comme un Usurpateur, 
ce que faifoienr bien des François, 
tous Thonoreroienc après le Sacre 
comme un Prince donné de Dieu. Cet- 
te cérémonie fut trouvée fi avanta- 
reufe, que prefque tous fes SuceeÊ- 
enrs fe font fait (acrer comme lui* 
Louis le Débonnaire ne fut point (a*- 
ccé Roy de France ; Charlemagne (on 
pere le déclarant fon héritier , fit mer- 
cre fur le grand Autel de PEglife d'Aîx- 
h\ Chapelle, uoe* Couronne magnifia 
que , Se en prefence de tout Je monde*, 
dit a £on fils d'aller lai prendre & de- 
fc la mettre fur la terc.. 
- Depuis Le Sacre faifbk fous la Seconde 

SfiïïL R«c bien, avant dan&k Txqiûô- 
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me, par F Archevêque de la Province cr 
«m fe renoic la Dietre , pour procla- 
mer un nouveau Roy ; Charles, fur- 
nommé le Chauve, fur facré à Or- 
léans, le fils aîné de Louis le Bègue 
à Ferrieres en Chinois , Robert à Or- 
leans, Louis le Gros dans la même 
Ville v Gervais de Belême Archevê* 
que de Reims , en facram Philippe h 
le jaur de la Pentecôte 1079. dit que 
hii feul avoir ce droit comme fuceek 
feur de Saint Rcmy>.à qui le Pape 
Pavoit donné ; ce Prélat étoit bien 
hnjrdi de tenir un pareil langage en 
auflî bonne compagnie, où on pou- 
voir lui dire qu'aucun de nos anciens; ? 
Rois n'avoit été facré. Cctoit au 
Roy Se non au Pape à accorder ce 
Privilège-, en effet 9 ce fut Louis le 
Jeune, qui foHicité par fa femme y 
feur de Guillaume de Champagne Ar- 
chevêque de Reims, accorda à cet 
Archevêque, pour lui 8c fes Succef- 
fèurs, l'honneur de facrer les Rois* 

Pépin & Charlemagne,& à Texemr Dïcttero» 
pie de. ces Princes, les autres Rois de ÊfSÎ* 
ta Seconde Race , firent tenir deux fous la 
fois tous les ans les A Semblées Ge.- °° nde **** 
nesalesy les Evêques, Abbez , Ducs 
& Comtc&s'y vouvoient, tous, à.L'ojû- 
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d inaire : ils y a voient autant de pou- 
voir que jamais -, la Guerre ou la Paix- 
s'y relolvoit de leurs avis ; & quand, 
quelques-uns de ces Seigneurs avoient 
commis des crimes énormes, ou con- 
juré contre l'Etat , c'etoit là qu'ils 
éroient jugez-pat des Ducs & Comtes 
, comme eux. Taflîllon Duc de Bavière»-, 
fiJs d'une Sœur du Roy Pépin , ôc 
Bernard Roy de Lombardie, y furent 
condamnez par les Grands de la Na- 
tion, à avoir la tête tranchée, l'un, 
en 788^ l'autre en 818. pour s'être 
révoltez; le premier contre Châtie- 
magne ; le fécond contre le Débon- 
naire: leur peine fut commuée, Taffil* 
Ion ne fut que dégradé & mis enfuite. 
dans un Convent, Bernard eut les yeux 
crevez & en mourut trois jours après. 
Cornlle-* Les Cours Plenieres furent plus 

^îund & à ^ rec î acmes ^ ous ' es ^°^ s ^ e ' a Seconde 
Quelle occat Race, qu'elles ne l'avoient encore, 
fi^nont-ciks été i elles étoient magnifiques fous- 
c * Charlemagne. Comme l'Empire de 
ce Prince s'étendoit depuis le tond du 
Nord jufques à l'Ebre en Efpagne , & 
jufqu'au Vulturne en Calabre,il ve- 
noit à ces Affemblées> des Ducs & 
Comtes de tout Païs, qui amenoient 
leur Cour avec eux * & qui 
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Des François; 47* 
troc dêpenfe égale à celle des Rois*, 
Cette magnificence alla toûjours en 1 
diminuant , depuis le Regpe de Char- 
les le Simple; fon fils & (es petits-, 
fils avoienc fi peu de revenu^ qu'ils* 
euflent ét& incommoder, de tenir de. 
ces Cours Plenie^es. Hugues Capet 
les rétablit > Robert les continua -, l'un . 
& l'autre affedfcoien* d'y-, paraître >; 
avec éclat , pour foutenir leur répu- 
tation dans l'efprit de la populace » « 
qui regaxdoit ces nouvaux Rois avec . 
mépris, quand elle fe fouvenoit des^, 
Tfcheiïes& de la puiffance de Glovis^. 
& de Charlcmagne. Tout modefte s 
qn'étoit Sainr Louis , dans fes meubles, , 
table , & habits , il oiuroit la (omptu- . 
ofïté en ces jours de ceremonie.il : 
s'en falloir beaucoup que ces nou- - 
velles Cours Plenicres , enflent la ma- 
jefté&Ie luftre des anciennes» parce 
que les Comtes & les Ducs, devenus 
Princes Souverains , en convoquoienc • 
d'autres chez eux, & dédaignoient de 
fe trouver à celles qu indiquoient les- 
Rois. 

Tout croît bien changé de puis le Démembre- 
Règne de Charles le Simple; la foi- ^^.{f 
btetfe de cç Prince , les . guerres dont f ous charie*, 
clk/ut cau{e 5 l'ambition des Grands ^ i« 
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& les rav.iges continuel* des Normand* 
& autres ftarbares, avoientfî» fore cou* 
boulverfè , qu'au lieu que dans les 
premiers tems H n'y avoit en France 
que le Roy qui fût fouverain , il s'éleva 
dans les Provinces, (ous le Règne de 
Charles le Simple, autant de petits Sou* 
verains , qu'il y avoit de Gouverneurs - ,, 
les Ducs, les Comtes & Vicomtes-, 
rendirent leurs Gouvernemens hérédi- 
taires dans leurs Familles , & en firent 
des Principautés. 

Ces différentes qualitez de Due , de 
C^mtc , de fteomte , quoiqu'il! ferieu- 
ses l'une à l'autre, ne mirent point 
entre eux de fubordination , tous étant 
Souverains & indépendans l'un de 
l'autre, ils le foucierent peu fi elles 
éroient pfns'ou moins nobles rep 
tinrent cuks qu'ils avoient quand ils 
fc firerft Princes de leurs Villes-, aufp 
fi y avoit-il des Comtes & des Vi- 
comtes même qui ne cedoient en 
tien aux Ducs. Le titre de .Duc y au^ 
irefois le premier de tous, étoit tel- 
lement déchu fur la fin de la Première 
Race , que pendant toute la Seconde,. 
& bien avant dans la Troifiémc, 
rel Seigneur qui avoir un Duché, 
sac. Ce. faifoit appelle! que Comte,, 

comme 
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comme le Comte de Tpuloofe t qui 
ctoit Duc de Septimanie , & le Comte 
de Poitiers , qui avoit le # Duché de 
Guienne ; dans ia fuite , le titre de Duc 
recouvra (a prééminence , & reprit C\ 
fort le defTus, qu'un Prince de br.n- 
che cadette precedoir, quand il étoic 
• Duc , les- Princes d'une branche aî- 
née , lorfque ceux-ci n'étaient que 
Comtes. Louis Pierre Dues de Bour- 
bon, qui venoienr de Robert de Fran- 
ce , fixieme fils de Saint Louis , 
précédèrent les Comtes a d'AJençon ' 
quoiqu'ils de Philippe III. fils aîné 
du même Saint Louis , tant que la 
.Terre d'AJençon ne fut point érieée 
en Duché & Pairie ; elle ne fut or- 
née de ce titre qu'en 14 14, - 

Ce démembrement de la Monar- 
chie en* autant, de Principaurez qu'il 
y avoit de Goovernemens , bien-loin 
d'être utile au* Peuples , ne.fit qu'ac- 
croître de beaucoup le poids de leur 
fèrvitude , par les impôts énormes 
dont les chargoient ces nouveaux 

* Le i . de Janvier le Comte d'Alençon qui e'toit 
moult beau Seigneur 8c vaillant en armes , fut fait 
Duc, & difoit-on que c'e'toit par envie du Duc 
de-Bourbon <jui alloit devant lui , & toutefois il 
«toit plusptes de la Couronne, & comme le plus 
près , quand il fut Duc, il alla devant. Vit Ht 
Çbarlts VI. ann, 

E 
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grinces pour vivre avec le fafte 8f 
la foroptuofité des Rois. Il n'y eue 

«Grande au- • r* '* . 7 

ZxiUêu g licrc <l ue Evcques qui gagnèrent 
' ïfcccietiaili- à ce changement i car outre queplu- 

î"p* route u^ cors Centre cux & rendirent ma£ 
seconde très de leurs Villes , il eft certain qu'il 
ce, & augmenta la confideration , le bien 6c 

& vaut dans la ° . . \ f . 

3toaiiicaic. *e pouvoir des autres. Plus ris avoieat 
alors de crédit fur l'efprit du Peuple i 
flus ces nouveaux Princes , donc l'E- 
tat confiftoit fouvent dans une Ville 
& fon Territoire , ou bien dans une 
Province , les craîgnoient & 1& me- 
jiageoienr* 

Pépin Vêtant fait Roy par concours 
■des[ gens d'Eglife , avoit fort accru leuc . 
.autorité, (oit par politique pour en 
.paraître plus religieux * foir par rc- 
tconnoiffancc , <jut n'eft guère une vertu 
de Prince cette autorité augmenta 
notablement par les Haifons que Char- 
lemagneprit depuis avec les papes* 
pour avoir occaiion de s'emparer de 
l'Italie* fous prétexte de les dépendre; 
.enfin , elle monta à un fi haut point 
Cous (on .-fils Loiiis le Débonnaire y Se 
fous les enfabs de Loiiis , que Te Eve- 
quesen quelque forte étoient les Maî- 
tres de l'Etat. Charles le Chauve leur 
pofuiu les plaintes au Concile dp Sar 
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^vôtinieres contre l'Archevêque de 
Sens* qui avoit cabajé pour le détrô- 
ner, leur dit d'un ton lâche & fla- 
leur, qu'aiant été couronné Roy , de 
ieuï confentement & par leur minik 
tere, on n*avoit pû ie dépofer qu'ils *> 
ne Teuflent oui dans Tes defFenfes, & 
qu'aptès. l'avoir entendu il n'enflent 
a rendu leur jugement* Si les E vê- 
tues eufleht emploie ce crédit extra- 
ordinaire à réprimer le vice & à pro- 
téger la vertu , Jes Mœurs euffent bien- 
tôt changé -, mais loin d'en ufer ainfî , - 
la plufpart des Prélats étoient dans le 
^règlement.- 

La barbarie des premiers tems re- Mœurs cor- 

• i ^ • r î « rompues de 

gna parmi les François fous les Rois. la fcconde 
de la fecondeRace , quafi autant qu'au- 
paravant; tout bon qu'étoit Chaule- 
magne, & clément en quelques mo- 
mens, il étoit fi côlere en d'autres^ 
qu'irrité contre les Saxons qui fe ré- 
voltaient tous les ans, il en 
coller quatre mille cinq cens en un 
^our : Execution épouvantable , qui 
^marque bien autant de férocité dans 
le Juge , que de crime dans les cou- 
pables, La débauche du vin & des 
femmes fut auffi grande ' que jamais. 

' a Vuch e fnc ,Tora. 2. p. 436. b Wd. pag. %+ù 

Eij 
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On s'enyvroit fi fore, qu'il fallurotf- 
•donner, qu'à l'ayenir ,quife prendroft 
de "vin, ferok excommunié & réduit 
À boire de l'eau troisou quatre jours 
de la (emaine i à 1 égard des femrfks , 
mil n'écoicplus permis d ! en avoir plu- 
fieursà la fois, on pourvoit du .moins 
en changer, parce que en ce tems-la 
4e Divorce étoit toléré. Charlema- 
gne répudia les deux premières fcn> 
-mes , (ans qu'on en voie d'autre rai- 
-fon , finqn qu'elles ne lui plaifoienc 
p'us. Ce Monarque fit de belles Loix 
contre le vice -, mais , parce que (a 
vie démentoit ces Loix , elles ne fu- 
rent point exécutées. En vain Loiiis 
le Débonnaire voulut-il les faire ob- 
lexver , il étoit tellement mépritë* 
-que .comme on fe foudoit peu de lui 
-plaire ou de lui déplaire, il n'y put 

z , . . ce ' 

jamais reufiir. 

Les guerres cruelles «qui furvinrent 
4pr?k £a mort , les ravages horribles» 
.que firent pws de cent ans durant, 
Jcs Normands & autres Barbares; pai> 
,de(Tus tout cela,, la foibkflTe des Rois 
.qui régnèrent jufques à Hugues Ca- 
jpet , augmentèrent beaucoup Je dé- 
fordre. Ge Monarque, homme ha- 
bile, prudpat &re£lé , y ejût fcus^qu- 



• I> i s F fi a n ç o i s. j: 
rc rémedié / s'il eût eu moins de me. 
nagement à garder avec les Seigneurs 
<ju.i venoient de le faire Roy. Les 
bons exemples de Robert, qui régna* 
quarante^trois ans * fon eftime pour 
les Gens de bien, fa douceur, fon hu«. t 
meur paifible firent régner de foi* 
rems, la vertu &*Thohnêreté ; & il y 
avoit grande efperance, que fous ion- 
fils Henry I. qtH marchoit a/Ttz fur ' ' 
tes traces, la Narion fe fût corrigée • 
de ce qu'il y avoit # de greffier & de 
déréglé dans fes mœurs, fi- les Groi- 
fiides, qui furvinrent, bien-loin deu • 
réprimer le mal > ne Teuflent augmenté 
de beaucoup. * 
. Ourle croiroit ? Ces guerres, cts Maur,e f r - 

• i , r *r • rompues des 

pellerinages, quon ne faifoitque par cwifer. 
dévotion , contribuèrent pins que toute 
ebofe à corrompre les mœurs des 
Çhrétièns : il n'eft forte de vice que, 
l'Hiftoire ne reproche, non feulement 
aux premws Croifcz qui s'établirent 
en Orient, (on convient % que leur* 
vie étoir fi abominable, qu'elle fut 
caufe de la ruine du Roïaume qulta 
y avoient fondé ) mais encore aux au- 
tres Croifez, qui pendant un ficelé & 
demi , firent le voïage d'Outremer r f 
pour fecourir, ou pour recronvrer une 

Eiij 



Digitized by Googl 



54 MœuRs et Coutumes 
partie de la Terre Sainte, fpinvillel 
dit a que dans l'Armée que Saint Louis 
mena en Egypte en i 249, il y. avoir de 
tous côrez des lieux de proftirution ; 
le Saint Roy y inutilement , fk ce qu'il . 
put pour rempêeher , tout zélé qu'il 
étoit il ne pue en venir à bout, parce. 
. qu'il n'avoit d'autorité que fur les gens 
quiétoientà (a folde, & quail point 
fur la NoBlefle qui fâifoit le gros de * 
T Armée 2 hors l'hommage que lesGen-- 
tilshommes. lui rgndoient à caufe de 
leurs Fiefs, ils croïoicnr ne lui rien dc- 
• voir; de manière que fi par chagrin , 
ou à quelqu'autre occafion , ils remet- 
toienr leurs Fiefs au Roy > ils croïoient 
par cet abandon être quittes de tout 

Origine envers 

des Fiefs, k De, tour tems & en tout Païs , les . 

Princes ont donné des Terres a enré^ 
çompenfc des fervices qu'on avoit 
. rendu à l'Etat. Sous la Première Ra* 
ce> ces prefens que fâifoiefit les Rois 
étoient nommez Bénéfices : ce n'eftque 
vers l'an 900. qu'on lésa appellezdes 
c Fiefs nom qui marque l'engagement 
que les Gens qui les recevoient, a voient 

a Hîftoirc de Saint Louis , impreflîon du Louvre > 
page iz. h La Roque, Traité de la Noblefle. 
c Vncangt , au mot Ftainm , fie auties qui ont 
traité des Fiefs. 
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pàr à d'être fidèles au Prince qui les 
leurdonnoir ; les Fiefs n'étoient qu'à 
vie. Le Feudataire mort , le Prince 
reprenoit le Fief, & jtifques à ce qu'il 
en difpofât par une nouvelle Invefti- 
ture, il joiïilfoit des revenus; Loi 
générale à laquelle , dèsjes premiers- 
tems les Fiefs donnez à 1 Eglife, 
étoient fujets comme les antres pen- 
dant la vacance des Sièges i de là vrai- 
femblablement eft venu le droit de * 
Regale , qui avec le remsVeft étendu 
fans dirtincHon fur tous les bieas de 

T'Evêché. 

Les Fiefs n'ont' commence à paffer 
du Pere aux enfans, que fur le déclina 
de la Seconde Race ; quand les Ducs 
& les Comtes eurent rendu leurs 
gouvernemens héréditaires- dans leurs 
FarnillesJ, ee^nouveaux? Souverains en 
uferent comme faifoient les Rois: afin 
d-intereiïer des Gens à les maintenir, 
ils donnèrent à leurs Officiers r - pour 
eux & leurs defeendans, une partie 
des biens Roïaux 3 qui fe trouvèrent 
dans/les Provinces , dont ils venoient 
de fe rendre maîtres , & permirent à 
ces Officiers de gratifier à même ti- 
tre, d'une portion de ces mêmes biens 
les Soldats qui fervoient fous eux s 
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c'cft là Tcvigine des Arrière-fiefs.: 
Hugues Capet confirma , ôc l'ufurpa- 
tion des Comtes., & la difpolition 
qu'ils avoient faite des biens Roïaux , 
en faveur de leurs Officiers, de peur 
que s'il y. touchoit , tant de Gens qui 

.a voient interefl: à fournir ces aliéna? 
dons , ne conjuraient contre lui. Les 
grands Vaflàux relevoient tous de la 
Couronne , & les petits, relevoient des 

• grands. 

A qoï , On faifoit hommage de. fon -fief 

quand & , s o. 

comment on l * tere nuC ^ a gCnOUX , lailS Cpée OC 

rendoit efperons , # les mains dans celles du 
ommage. Seigneur , qui étoit affis 5c couvert i 
É l'hommage étoit lige ou (impie ; par 
le premier , on s'engageoit à fervir te 
Seigneur envers & contre tous-, pat 
le fécond, cet engagement étoit plus 
ou moins reftrainr. L'hommage ; ljge 
oWigeoit à fervir en perfonne, l'hom- 
mage fimple permettoit de mettre un 
homçne en (a place : l'hommage ren- 
du, le Seigneur donnoit au VafTal 
Hnveftirure de fon Fief , en lui faifènt 
toucher le bout des branches de quel- 
que .arbre de la Terre dont il s'agit- 
foie , en lui mettant entre les mains 
un gazon, une canne, une épée, une 
bannière , des efperons , un gand $ des 
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clefs, une broche, & autres fimbo- 
les difFerens, félon l'ulag^ du Vais y 
pour dernière cérémonie, le Seigneur 
baifoit le Vafîal >. en témoignage de 
l'alliance qu'ils contraâoiein L'un avec ' m 
l'autre : le rraicc étoit mutuel , fi ie 
Vaflal perdoit fon Fief, en refufanc 
de fecourir , ou de -reconnoître fon^ 
Seigneur ; le Seignepr réciproquement, 
perdoit fes droits for fon , Vaffal , Js'it 
manquoit à le protegçr. Le principal , 
fervice que dévoient, tes Feudaraires 
étoit d'aller à la guerre fous la Ban- 
nière du Seigneur , ou feuls , ou avec» 
du monde;. cette obligation^toir plus, 
ou moins a étendue, op par l'érec- 
tion du Fief , ou par la coutume des. 
lieux* De ces divers fer vices, naqui* Divers titre» 
rent les divers dfcgrez qu'il y avoit 
parmi les difFerens noms de Cheva- Nobfeflc. 
lier y à % Efcuier K àeBannerct de de Ba- 
chelier* 

b La plus haute Dignité, oiil'hom- pr/émînen- 
me de guerre pût afpirer, étoit ce , d fj* 

11 1 i^L !• M > • «nitede 

ceiie de Chevalier \ il r y avoit que chevalîex 
les Chevaliers que l'on traitât de 
Monfeigneur, il n'y avoit que leurs 

a Vue ange , Differtation I X. &XXII. fur l'Hif- 
toire de Saint Louis. Le meme, en fon Glofiai- 
rc , au mot Miles, b D» Tilt et de Tetat de Chc, 
Valérie page 31. & fuivantcs& autres 
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femmes qui fe fiflent appeller Mà-< 
dame. Jeanne £Artois>> Prineelîe du 
. Sang, qui fe jour de (es* noces, 
devint veuve de Shnon de Thôiiars 
* Comte de Dreux , du chef de fa Mere^ 
ne fe remaria poinr , & ne prit ja- 
mais d autre titre dans toutes IcsChar- 
«itres qu'elle figna', que celui de Ma- 
demoiselle de Dremx , parce que le 
Çomte (on mari n'étoit encore qu'Ek 
cuïer, quand malheureufement il fut 
tué dans un Tournoi - % Cix heures après 
leur mariage : la Dignité de Cheva- 
lier ctoit, dis- je, fi grande que le 
Roy s'en faifoit honneur ; les* Cheva- 
liers mangeoient à fa table : avantage 
que n'avaient point Tes fils, fes frè- 
res, fes. neveux, qu'ils n'cuJÎent été- 
faits Chevaliers, 
loïx de Quoique Pâncienne Chevalerie ne- 
l'ancienne fut pas un Ordre réglé t comme ont 
Chevalerie. £ t é depuis trois fiecles les Ordres ap- 
peliez Militaires, elle ne laiflfoit pas 
d'avoir fes Loix , auxquelles cinq cent 
. ans durant le* Roy & les Grands Sei- 
gneurs fe font fournis avec plaifîr, 
&René d'Anjou I^oy de Sicile, fur- 
nommé le Bon , prit la peine de re- 

* La R*qM , Traité 5k la Nobicffc 
kii mourut en 14*0. 
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cueillir ces Loix . de les tranferire fut 
du velin, & d'orner ce Recueil de 
vignerres & mignatures , ou' il repre- 
fcntoit les différentes cérémonies d'une 
Promotion de # Chevaliers ; ce Prince, 
aimoit les Arts, & fçavoit ,â ce que 
l'on dit, beaucoup mieux peindre que 
régner, 

Gane faifoir point de Chevalier,, 
qu'il ne fut Noble de pere 8c de mere, t 
le moins c'étoic trois races; on n'eiK 
faifoit aucun qui n'eût fervi avec éclat > . 
& qui. nefût en réputation d'homme , 
incapable de commettre un crime ou 
une lâcheté : il fe faHoit des Cheva- 
liers en tems de guerre & en temsde. 
paix : à la guerre , (ansgrande façon ; 
le Roy ou Je General en faifoit avant, 
le combat j & plus ordinairement, 
après; pour lors toute la forme éroit 
de leur donner far une épaule deux 
ou trois coups de plat d'épée, en leur, 
difant à haute voix : Je te fais Che- , 
valiez au Nom du Pere, du Fils 
du Saint -Efprir. 

Lorfque pendant la Paix , à Tpcca- cérémonie- 
fion d'un Mariage , ou de quelque au- JJJjJ 1 ^ 
tie folemnité, il fc faifoit une Pro- chevaliers*, 
motion, c'étoit avec plus de pompe 
# bien plus r de formalité^ le No- 
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vice , je veux dire le Gentilhomme 
qui devoir étré fait Chevalier , pafloic 
Ta nuit d'auparavant à prier Dieu dans 
une Eglife ( (on habit en ce premier 
jour étoit une foutanne brune, toute 
unie & (ans otriemens^. le lendemain 
il communioit, puis il alloit au bain 
otvil quittoir là robe brune qui -étoit 
l'habit d'Ecuïer; celui de Chevalier 
étoit d'une forme particulière & d'une 
étoffe bien plus ri<rhc. 

Apres s'être baigné , le Novice fe 
mettoit au lit. afin d'v recevoir Tes 

w- m 

vifites de cérémonie, quand dles 
étoient finies, venoient deux ou trois 
Seigneurs qui lui aidoienr à s'habiller t 
là cbemifc étoit brodée d'or par lé 
col & par les poignets^ on lui mer- 
toit fur fa chemife une manière de 
camifolle faite de petits anneaux de fer 
joints enfembfe en forme de mailles ; 
par deflus CQUcfacque de Maille y , au- 
trement appellée Haubert , il avoit 
un pourpoint de bufle, fur ce^wfle 
une cotre d'armes, Se furie tout un 
grand manteau , taillé comme eft au- 
jourd'hui celui du Roy & des Pairs. 

Le Novice, en cet équipage , qui 
étoit fort embaraflant, faifoit ferment 
à genoux , de n'épargner ni vie ni biens 
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à dcffcndre la Religion , à faire la 
guerre aux Infidèles , à protéger les 
"Orphelins, les Veuves, les IndefFen- 
tlus \ c'éroit là le but principal de 
l'ancienne Chevalerie : Je ferment pré- 
té , les Seigneurs les plus qualifiez lui 
chauffaient des cfperons dorez , d'au- 
tres Itri préfentoienc le ceinturon , où 
pendoiî une longue épéc., dans un 
fourreau, couvert de roîle & femée 
de croifettes.d'or -, il falloir que cette 
longue épéc fût bénite par un Prê- 
te, & qu'elle eût pofé fur .l'Autel 
pendant un tems confidertfble : le 
•nouveau Chevalier, ficétoic un Prin- 
ce ou un Roy , allort la prendre fur 
f Autel, quelquefois c'étôit un Evo- 
que qui la lui mettoit au côté; plus 
ordinairement le Souverain qui fai- 
loirha cérémonie, mettoit lui-même 
au Novice , l'épée>& le ceinturon, 
puis après l'avoir embraffé, il lui 
donnoit fur les épaules deux ou trois * 
coups de plat d'épeé. Cette Cérémo- 
nie , la pks grande qui fut alors , fe 
faifait au fon* des trompettes, des 
hautsbois & autres! nf^ru mens, & croit 
firivi de Feftîns, de Ballets & de 
J4afcarad.es. Les Hillorieos de Char- 
les VI. manquent de termes pour ex- 
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primer route la magnificence qu*ôft 
admira à Saint- Denis , lorfque Char- 
les y fît Chevaliers Tes Coufins , Louis 
Roy de Sicile & Charles Prince de 
Tarente. 

a II y avoit de grands & de petits 
Chevaliers-, les grands s'appelloient 
Bannerets , les petits s'appelloient 2?*- 
-chclierss les premiers composaient la 
haute Noble/Te , les féconds n'étoienc 
que de la moïenne* II falloir que le 
Banneret fûr Gentilhomme, de nom 
& d'armes ; c'eft-à-dire , d'ancienne 
Noblefle, qu'il «ûc droit de mettre fur 
pied un certain nombre d'hommes 
d'armes , & du bien pour en défraïer 
au moins vingt huit ou trente; c'eroît 
une grande dépenfe % parce que cha- 
que homme d'Ames avoit , outre fes 
Valets, deux Cavaliçrs pourlefervir ; 
armez, l'un d'une Arbalète* l'autre 
d'un Arc & d'une Haché-, de forte 
• que cent hommes d'armes faifoierft 
au moins trois cens chevaux. Un jour 
de bataille , le Gentilhomme qui de* 
iîroitêtre fait Banneret, prefentoit 
fon Penon roulé au Roy ou au Ge- 
neral, qui^n faiïoit une Bannière, 

a Vncvngt , Diffcrtation IX. fia ^Hiûoîrc 3e 
Saint Lotik» 



Digitized by GoogI 



Des. François. 6$ 
>*en coupant la queué du Penon. La 
.Bannière étoit un Etendart quarrc \ 
le Penon avoir une queue longue & 
étroite, a peu près comnte les Gi- 
rouettes. 

Les Bacheliers étoient d'une Ordre 
inférieur i nYiant point > où aflez de 
bien , ou aflez de ; Vaflai*x pour lever 
eu^mêmes Bajiniere, ils fervoienc 
fous celle dautrûi. ieS Ecuïers ou 
D'amoifeaux , croient de jeunes Gen- 
tilhommes qui afpiroient à être 
Chevaliers \ le nom de Damoifeau 
tnarquoit quelque prééminence, plus 
de naiflTance que de mérite, au- deï lus 
des autres ^Ecuïers. Pendant (on no- 
viciat , fi j'ofe m'exprimer ainfi , 1!E- 
,cuïer (e mettoit au fervice d'un Che- 
valier, il le fuivoit par tout , portant 
iâ lance & fonépée, il avoit foin de 
(es chevaux, quelquefois il le fervoit 
à table , fans jamais s'y mettre avec lui. 
Ces Ecuïers ou Damoifeaux font ap- 
peliez Valetsx dans THiftoire du trei- 
zième iîeclc ; ce mot n'avoit alors 
*ien de de.<honorable. Villehardomn » 
dans fon sHiftoire,, en parlant du Prin- 
ce Alexis, fils d'Hàac Empereur cfes 
rtGr>ecs , le nomme par quatre ou cinq 
iois je fàtkt de CoHjiantinople ^ parce 
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que ce Prince, quoique héritier de 
l'Empire d'Orient, n'éroit point encore 
Chevalier i par la même raifon, Louis 
f Roy de Navarre , Philippe Comte de 

Poitou, Charles Comte de la Marche» 
' ' fils du Roy Philippe le Bel & d'autres 
Princes de fan Sâtjg , foht qualifiez 
Valets* dâns un Compte de fa maifon 
3c 1 3 1 3. ♦ 
Tous* les Ces différends Nobles ou VaflTairx* 
Tenants Ficff a jc 0 j cnt tQUS pro f e flî on des armes, 

même Eccle- , . r 1 r • 1 

fîaftiqucs,de- & etoient tous ténus de fervir rc 
voient plus Prince en perfonne, il tï'y avorta d'e- 
fejvTce^^^cmpts, que les fcfnmes, les Evê- 
Roy ou à ques même ne l'étoient pas : Char- 
iïïLf^" Jemagne les ea difpenfa , (on fils leur 
ne la même grâce-, mais beaucoup 
d'autres Rois n'eurent pas la même 
indulgence. Philippe Augufte aïam 
affèmblé une Armée en 1109. pour 
marcher contre les Albigeois , les 
Evêques d'Orléans & d'Auxerre s'y, 
rendirent avec leurs Vaflaux , puis fe 
• retirèrent incontinent, difant qu'ils 
n'étoient tenus de mener leurs trou- 
pes à l'Armée que quand le Roy la 
* <*>mmandoit; cette exeufe fut fort 
mal reçue , & le Roy Taïarrt prife pour 
tin reproche qu'on lui faifoit de 

<*GsLgiiuL.$zt Bslmzs, xom, i.p. 14$. 15$. & 150. 

ft'etre 



1 



Digitized by Goog e 



Des François. 6j 
n'être pas marché en perfonnc com- 
me il L'avoir promis, il en fut telle- 
ment irrité contre ces deux Prélats, 
qu'il -fît faifir leurs Fiefs, j'entends ceux 
qui relevoient de lui ips Prélats en 
firent grand bruit, néanmoins ils eu- 
rent beau fe plaindre, quoique le 
Pape priât pour eux \ ils ne purent 
avoir main- levée ^ qu'en païant une 
grotte amende. 

Que faifoienr les Evoques qui aî- 
l'oient à la guerre ? Demeuroient-ils 
fur la montagne , 8c fecontentoient- 
ils de lever les mains au Ciel 3 tan- 
dis que les Séculiers donnoient batail- 
le dans la plaine î Chacun fuivoit (otr 
inclination, ceux qui avoient* l'hu- 
meur guerrière, étoient armez de 
toutes pièces , & (e trouvoient dans 
la mêlée; d'autres fe fouvenant com- 
bien l'Eglifc a en horreur que fes Mi- 
niftres verfent du fang, faifoiènt fent- 
* pule de frapper $ & fe contenaient 
de prier pour Pheurcux fuccès du com- 
bat s les plus figes fe rachetoient & 
obtenoient 3 pour de l'argent , difpenfe 
d'aller à l'Armée, en y envolant Iciîxs 
Vaffaux , fous la conduite d'un Avoués 
Cet Avoiié , autrement appelté Vi- 
4âm 9 étoit an Noble 3 brave & puif- 
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fant , que les Eglifcs choififloient pour 
defFendre leur Patrimoine*, mais il 
n'arrivoit que trop fouvent qu'elles 
donnoient, fansypenter, la brebis à 
garder au loup \ car le Vjdame , en 
prenant fon tems , ne manquoit guère 
de s'emparer d'une partie de Içaft 
bien. 

Tron P « Cl t °e # cette multitude de grands & 
toîcnt com- de petits VafTaux, étoient compofées. 
potées les | cs Armées de la Nation ; ces Armées: 

Armées de la . . r . . 

Narioji. ctoient.li nombreufes quand tout 
droit rafTemblé , qu'elles faifoient plus 
de deux cent mille hommes ; le Roy 
pour cela n'éroit guère plus puiffagt* 
parce qu'il n'en droit point le maître* 
Ces troupes avoient-ellcs fervi vingts 
cinq, trente, quarante jours, (elon 
Tufigedu Païs, ou félon les devoirs 
du Fief, les Seigneurs les remenoient : : 
chez eux i chacun, confervoit les . 
fïennes avtc d'autant plus dè foin , 
que l'on n'étoit confideré qu'à pro- . 
portion du bon état de celles qu'on* 

Lepeud'or- avolr ^ r P ,e d- De cette indépen- 
dre & de djf. dance, venoit le peu de difeiplinc 
yaloît dans avoir dans les Armées, on n'y, 

les Armées, obéïfToit qu'avec peine ; & fouvent- 
du malheur un j our de bataille les Seigneurs pour- 
dçs funeftci avoir ia gloire- d'être lès premiers à 
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attaquer , alloicnt à la débandade don- journées ^de 
ner fur les Enneipis: fatale impetuo- p^tfers,* 
fité , qui a caufé dans tous les tems d'Ariucourt, 
les plus gran3s malheurs de la France, 
ôc qui particulièrement fit perdre fous 
a Philippe V 1. la fanglanre bataille 
de Creffi, Se fous b Jean celle de 
Poitiers» ' 

Philippe, homme de grand courage, 
du refte homme vain, ruftre & fon- 
gueux, eût crû faire tort à fa gloire, 
fi au lieu de lai lier repaître ■ & un 
peu repofer fes troupes 3 épui(ées pat 
une longue marche, faite a la hâte, 
le jour même, à jeun,. & par ut* 
grand chaude il n'eût attaqué les An* 
glois, dès qu'il les eut joint à Creffi;* 
Le R^y Jean, homme violent, & 
auflï audacieux par fon ignorance que 
par fa bravoure, ne fuc deffait>près 
de Poitiers, par une Armée de fugi- 
tif*, lix fois plus foible que la tienne , 
que parce qu'il eut l'imprudence , non 
feulement de rejeiter les offres qu'elle 
faifôit de fe retirer, & ne point (ervic 
de cinq ou fix ans contre lui , mats 
encore de la faire attaquer , fans ré- 
gler l'ordre de bataille, & même 
fans faire reconnoître les abords d'un 

Fi/ 

s 
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lieu efearpé m où cette Armée étoic 
campée. 

Quand on fçaità propos prendre 
les hommes parleur foibie, on en fait 
ce que l'on veut , à la Cour princi* , 
paiement , ou !a crajnte de déplaire au 
Prince, & i'efperance. d',en obtenir des' 
carelFes, des biens, des honneurs* 
les rend plus dociles qu'ailleurs. Les 
mêmes Gens, cjui fous le Roy Jean, 
avoient été fi étourdis , devinrent fa- 
ges fops Charles V. homme lent, maiSï 
fortavifé, qui ne fe laillbit point air 
1er an bruit , à l'opinion > encore moins 
à la vanité , & qui dans les entreprifes > 
confideroit bien moins la gloire que 
Futilité i homme doux , civil , modéré, 

. niais aufllfeime. qu attentif a fç faire 
obéir , qui mettoit Ta reffouréfe dans 
les précautions dont peut naître la fepr 
i€té> & qui defefperant de vaincre 
dans l'effroi , où étoient les trouves 
depuis la prife.du Roy Jean , croioit- 

. faire beaucoup de s!empêcher d'être 
vaincu. 

Les mêmes Gens qyi fous le Roy 
Jean, avoient été fi brufques & (% 
précipitez, n'ctftlenr ofé fous fon Suc- 
ceffeur, je ne dis pas charger TEnne- 
mi quand on fe t cou voit en prefen- 
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ce*, c'eût été un crime d'Etat de ie 
faire fans.ofdre exprès , mais for tir. de, 
la Ville ou du Camp > aller à la petite 
guerre , pu tirer un feul coup fans en, 
avoir permiflîon j .quoique Charles V. 
n eût pour la guerre qu'un talent ïné*- 
diocre, il ne laiffa pas de la faire avec, 
un heureux fuccès," parce qu'il fça- 
voit en habile homme donner (es 'or- 
dres â propos > & qu'il étoit foignenx 
de les faire exécuter; ce Prince étant 
d'ailleurs homme fort règle dans Tes, 
mœurs., & la Reine /a fermne, Prin- 
ceffe d'un rare mérite, ne donnant 
pas de fùn côté de moins bons exem- 
ples : les François, fous un Roy G 
îage > changèrent prefque tout à coup*. 
& devinrent auffi circonfpe<5b, qu'ils 
avoient été emportez, fous les deux 
Règnes pjr écedens. 

De cet heurenx t état, qui dura, 
quatorze, ou quinze ans y on retomba 
fous Charles. VI. dans une abîme de 
malheurs*-, la démence de , ce Monar* 
que, les galanteries de fon époufe v 
les cabales que firent les Princes pour 
fe faifir du Gouvernement, les cruel- 
les Faârions qui s'élevèrent à ce fujet*. 
mirent tout en combuftion ; dans 
cjrte^confufion , chacun pouvant Jm* 



! 
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punément à l'ombre d'pne des Fac^ 
cion* qui partageoient l'Etat , corn- • 
mettre toutes fortes de crimes i le mal 
fut extrême , à Y Armée principale- 
ment , où il nf avoir nulle difeipline, 
ce qui fut caufe de la perte de la Ba- 
taille d'Azincourt.en 1-415. Cet épou- • 
van table détordre continua fous Charr- 
ies* VIL jufques à ce que par la bra«^ 
voure des Seldats & des Officiers , par 
le bonheur des conjonctures & par 
» l'habileté de quelques-uns de fes Mi- 

nières, aïant enfin pris ledeflùs, il 
eut forcé Ces Ennemis à le reconnoî- 
tre pour Roy. 

Alors devenu paifible : & craignant 
néanmoins d'être contraint de rentrer 
en guerre , il s'appliqua à rétablir la~> 
difeipline parmi les troupes y cortime 
les plus infolentes étoient celles que. 
lui fourniffbient les Feudataires de la 
Couronne, il s'en fervit le moins qu'il: . 
put, & leva d'autres troupes qui ne 
dépendoient que de lui ^ afin d'en 
être lo maître, & de pouvoir ( quand*' 
elles le méritoient ) les puniravec ri- 
gueur ; & parce que l'expérience avoir 
• fait voir depuis long tems, qu'il étoit- 
beaucoup pltis aifd d'introduire Se 
de maintenir le boa ordre & la. dif- 
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cipline parmi de Pin fan ter ie, que par- 
roi de la Gendarmerie, les Corps qu'il : . «■ 
prit à fafoldéj ou qu'il leva, dans le 
Roïaume, depuis le Traité d'Arras*. 
qui fut fait en 143 5. ne>furent prefque 
* que de gens de pied. 

Le Gxos des Armées Françoifes^. 
fous le Règne des Mérovingiens, n'é- 
fbit que d'Infanterie i fous Pépin &; 
fous Charlemagne , il y- avoit dans ces * 
Armées un nombre à peu près égal» 
de Gendarmes ÔC de. Fantaflîns > mais j*^* 
depuis que dans la; décadence de la<i cRac e,& 
Mai(on Gatlovingienne, les Fiefs fu- ^n^^ 
rent devenus héréditaires dansles^ Fà- fi *™/ 1^ 01 ' 
milles y les Armées de la Nation , quel- Armées n*é~ 
que nombreufes qu'elles fuflent, n c- ^Q^aicric^ 
toient prefque que de Cavalerie *, il 
y avoir peu de Fantaflîns, & le peu 
qu'il y en avoir, ne (èrvoit qu'à xe- » 
muer la terre, à aller au fourage & 
à dcefter des ^batteries. L'Infanterie 
M^combattoit jamais en corps , on la* 
mecroit par peloto« entre les (îles de. 
Gendarmes, & foa plus grand em- 
ploi étoit de les relever quand on les^ 
avoir terraiïez; elle ne Iaifloit pas d'a- 
voîr des armes s comme des Arcs & 
dès Arbalètes , avec quoi elle lançoic- 
des flèches pointues , & des Mairas ^ 
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on appelloit ainfi de gros dards qui fte 
perçoient point , & qui ne fàifoient que 
. • meurtrir. 

Un jour de bataille, on ne comp- 
. toit que fur les Cavaliers.) leurs armes^ 
offenfïvcs croient la Lance & le Sabrer 
pour armes deffenfives, au litu de Jac- 
que de Maille, donc on s'étoic feivi 
iong-ceras,.ils prirent vers l'an i?qo« 
une Cuiraïfe , des BrafTàrs , des Cuiflàrs, 
des Jambiers & des Gantelets; non 
feulement-les Cavaliers étoient armez 
* de toutes pièces, mais leurs chevaux 
étoient Bardez y c*eft- à-dire , cou- 
verts d'une armure, de forfe que ces 
Efcadrons paroifloient être tout de fer ; 
les Gendarmes avoienr tous un Cal- 
que; le Roy le portoit doré, les 
DucsSc Comtes argenté, les Gentils- 
hommes d'ancienne race le portaient 
d'un acier-poli & lesautresiimplemenc 
* ' de fer. 

iDrapcaux& Les Drapeaux de l'Infanterie n'é- 
dcr d troupcs soient que de roilè peinte , les Gui- 
Hiançoife. dons de la Cavalerie étoient de ve» 
Iours ou de taffetas; & félon que les 
Bannerers étoient plus ou moins qua- 
lifiez, les Guidons de léurs Compas 
gnies étoient plus ou moins brodez/, 
\t plus grand Etendart & le plus, or né 

"étoîc 
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tÉroit le Pcnon Roïal. On s'avifa vers 
Fan 1 1 00. d'attacher <re Penon au haut 
d'un mât ou gros arbre , planté fur 
•un échafaiir , qui pofoit fur im cha- 
riot-, tiré par des bœufs, couverts de 
îiouflcs de velours , ornées des devifes 
ou des chifres du Prince régnant; au 
pied du gros afbre , un Prêtre , de fort 
grand matin , difoit la Meflè tous les 
jours: dix Chevaliers , jour & nuit, 
tnontoient la garde fur Téchafaut 3 Se 
autant de trompettes qui étoient au 
pied du gros arbre , ne ceflbient de 
jouer des fanfares afin d'animer les 
troupes: cette embaraffante machi- 
ne, dont la mode venoit d'Italie, ne 
fut. en ufage en France, qu'environ 
cent vingt ou trente ans; elle étoic 
au centre de l'armée 9 c'eft là que fe 
donnoient les plus grands coups pour 
enlever le Penon Roïal , ou pour le 
deffendre; car on n'étoit point cenfc 
Vainqueur, fi on ne s'en rendoit le 
maître ni Vaincu qu'on ne l'eûc 
perdu. 

Outre cette^ Bannière, qui étoic 
proprement la Bannière de France , nos 
Rois faifoient encore porter celle du 
Saint le ,plus célèbre qu'on réclamât 
dans leurs Etats. Il n'eft mention 
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fians nos Hiftoires de la première 6c 
féconde Race , que de la Chtppe de 

StV*£* Sa *"' Martin r <qu\ étoir un Voile tie 
tin. Taffetas, fur lequel le Saint ct&k 

peine , & qui avoit polé un jçur ou 
deux fur Ton Tombeau > ce Voile étok 
gardé avec refpeffc fous ut>e rente. 
Avant qiic d'en venir aux mains, on 
le portoit comme en triomphe autour 
du Camp; on préfumoit fi fort de-ce 
Saint Prejat, que nos Rois en aïant 
ce Voile , fe croïoicnr aflurez de vain- 
cre. 

A la Chappc de Saint Martin, qui 
fut en vogue fix cens ans » focceda au 
douzième ficelé une autre Bannière 
non moins hmeufe, que Ton a ap- 
pelle e Or tjUrnme, à caufe des flam- 
,Y° n mes d'or dont elle étoit toute fe- 
mée : fi on en croit quelques Hifto- 
riens , elle fut apportée du Ciel à Clo- 
vis ou à Charlemagnc, & elle y re- 
monta du tems de Charles VIL ce 
petit conte fe trouve avec beaucoup 
d'autres dans nos vieilles Hiftoirq* 
L'Oriflamme n'étoit autre chofe que 
la Bannière quon portoit aux Procet 
fions de Saint Denis , & dans les guer- 
res, particulières que les Moines de 
cette Abbaïe avoient contre leurs 
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*Vdifms; l'A voué de ces Moines qui 
•^toit le Comte du Vcxin, alloit la 
prendre dans leur Eglife avant de fe 
mettre en campagne, & l'y reportoit 
en grande pompe , quand la guerre 
étoic finie. Loiiis VI, dit le gros, 
aïant acquis le Vexin, en o fa comme 
,; faifoient les Comtes, de là 'vint qufc 
fes Succeiïeurs s'accoutumèrent peu 
à peu à le (ervir de l'Oriflamme t ce 
qui n'empêchoit pas qu'on ne portât 
en même tems la Bannière de Fran- 
ce ( Tune & l'at^re n'étoit confiée 
qu'aux plus renotpmez Chevaliers. ) 
Si l'Oriflamme ne parut plus fous Char- 
les VII. c'eft qu'il ne put aller la 
prendre en TAbbaïe de Saint Denis, 
dont les Anglois ctoient les maîtres i 
s'en étant bien paffé dans les guerres 
qu'il eut contre eux, lui Scies autres 
Rois négligèrent cette Bannière; par 
là infenfiblement elle demeura en(c- 
velie dans l'oubli & dans la pouÏÏiere , 
quoiqu'elle fût toujours ^u threfbrde 
cette Abbaïc; elle y étoit encore en 
1596. mais à demi rongée des mittes. 
On ne fe fervoit de l'Oriflamme , ni 
de la Bannière de France > que dans 
les grandes expéditions : les Rois ne 
faifoient porter qu'un Etendart beau- 
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coup -moins grand dans les petites 
guerres qu'ils eurent deux cens ans 
durant contre les Comtes & les Ducs* 
& quelquefois contre de (impies Gen- 
tilshommes; Louis le Gros fut (buvent 
aux prifes avec les Seigneurs du Puifet 
de de Montl'hery , fans pouvoir en ve- 
nir à bour. 

a Quand la Nobleffe avoit des troa- 
tohéeZ" pes, quand elle pouvoit impunément 
en avoir autant qu'elle vouloir , elle 
donnoit la loi plutôt qu'elle ne la 
recevoit j avoit-elle quelque différend , 
die le f aî f oit dle-même juftice: elle 
joiïiffoit de ce Privilège depuis un 
rems immémorial ; il y en a des exem- 
ples dès le commencement de la Mo- 
narchie. Os guerres particulières, qui 
4c faifoient dans le Roïaumc , au fcea 
& au veu «lu Roy , toujours fans fa 
permiffion , fou vent contre fa defFen- 
îe,n , étoient permifes qu'entre No- 
bles: (il faut entendre par ce nom, 
tous Gens qui avoient des Fiefs , parce 
<jire félon îanden ufage , il n'y avoir 
que les Nobles qui puftent en tenir : ) 
les EgHfesqui en avoient , joiiifloient 

» 

jl V*tangx ,Dî{Teuatîofl XXIX far Joînvîîte. Vhi~ 
lippe dt Bcaumanêir , Coutume de Beau voifi s , &Ç« 
&rç&oir t cM Tq»rs , liv. 7. chap. z. liv. 40. chap 37. 
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D*s François-. 77 
*U{fi- de ce droit, & l'exerçoient par 
leur Vidame. 

La gperre fc déclarok par voie de 
fait 3 ou par Cartel; deux ennemis fe 
rencontrant , mettoidnt-ils l'épéeàla 
main , la guerre étok déclarée , & 
les perfonnes qui fe trouvoient au com- 
mencement de la querelle,* étoienc 
contraintes d'y prendre part, ne con- 
nufïènt-elles point, ni l'aggrefïcur , ni 
t'offenfé. Ce n'étoit pas un Héraut 
d'Armes qui allott porter le Cartel i 
des Evoques ou des Chevaliers, Ce~ 
Ion le rang ou I;v naifîance du Sei- 
gneur qui étoit attaqué, aJloient lui 
faire le deffi $ il n'avoir depuis cet- 
te annonce, que trois jours à fe pré- 
parer i fi avant ce délai , iife faifoit 
deshoftïlitez, celui' qui les commet* 
tôit, étoic proferit incontinent & ne 
pafïoic que pour un traître. Les Vaf~ 
iaux , . les hommes de Fief , les domef- 
tiques & autres gens qui avoient quel- 
que liaiïon d'amitié ou de dépendaa-: 
ce avec l'une des Parties, étoienc 
compris dans cette guerre \ les parens 
y entroient de gré ou de force, aa- 
irement ils a'heritoient plus : il n'y 
avoit d'exempts , que les Ecclcfiafti- 
ques. les malades . les femmes , les 

Giij 
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ê 

fiiles , & les hommes au deflbus dé 
vingt ans. 

On ne peut bien reprcfenter les . 
de(ordres épouvantables que caufoient 
ces guerres privées > c'étoità qui 
brûleroit la maifon de Ton Ennemi, , 
à qui tuëroit fes beftiaux,â qui ar- 
îacheroit fes arbres, fes vignes, Ces 
bleds } on étoit, dç côté & d'autre, 
continuellement en embufeade, & il 
n'y avoit point de jour qu'ij ne fe fie 
quelque maiïacre: la guerre finifîbic 
par une Trêve , par une Paix >du pair 
autoricé du Juge : avoit-on des rai- 
fons de ne point entrer en guerre^, 
ou defiroit-ou en. fortir ; on alloir au 
H<uu-Jufticier , déclarer que Ton étôifr 
preft d'en pafler par fon Jugements 
c'étoit le parti le plus feur; mais 
félon Tes mœurs des François, cétoit 
le moins honorable ; il y avoit plus de 
prudence que de cœur à en ufer,ain(n_ 
Alors le Haut - Jufticier prenoit en 
fa fauTe- garde celui qui avoit re^ 
cours à lui, & deffendoit à la Partie 
de lui me jf aire ni médire: dès que la 
Juftice étoiefaifie, il n'étoit plus per-. 
mis de pourfuivre par la voie des Ar-^ 
mes, la. réparation dvL tort dont on fa 
plaignoit. 
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Les Papes & les Rois firent, en 
cfffferens tems , des efforts toujours 
inutiles pour arrêter cette manie. 
Ghariemâgne & Charles le Chauve 
dépendirent Tous de grandes peines , 
qu'on brûlât # ni vignes, ni bleds-, 
Hugues Capct & Robert , qu'on ruât 
aucuns beftiaux ; Saint ^ Loiiis alla 
plus loin, fa pieté & (on zele le ren- 
dant plus hardi, il deffendit non feule- 
ment toutes les guerres particulières, 
mais encore les Armes à outrance , les " 
fonftes > Pdf d'Armes & Tournois $ ou 
naifloicnt ordinairement les querelles 
qui attiroient ces guerres; mais Tes 
Voïages d'Outremer ne lut permirent 
point de faire mettre à exécution une 
fi fage Ordonnance , fon fils n'ofa 
l'entreprendre. Philippe 1P. Taïant 
tenré en ijii. les Gentilshommes fe 
révoltèrent pour maintenir leur Pri- 
vilège, ce qui obligea Philippe de le* 
ver toutes les deffenfes & de permet- 
tre en 131 5. les Tournois & Jouftes 
en tout tems, & les guerres particuli- 
ères quand on (eroit en paix avec les 
Etrangers. 

s Ordonnance de 1 257. rapportée au Regîftte 
du Parlement. Olim. ôtc, 

s~% • • 
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Tournois 4 ^ es P eu P' cs belliqueux ont COttS< 
" aimé paflïonnément les exercices mi- 
litaires, pour apprendre par des cora-, 
bats feints 5 à.en gagner de. véritables* 
de ces divers combats, il n'en cft 
point que les François aient plus ai- 
mé que les Tournoie ils quittoient 
rout pour y aller , ils yendoient tout, 
pour y paroîçre,. on n'eftimoit un 
Gentilhomme qu'autant qu'il y avoir, 
été , Se la preuve la plus authentique, 
qu'il pût donner de fa Noblefle, étoit 
d'y avoir combaru : les jeunes gens 
les regardaient comme une Ecole ho- 
norable , pour y apprendre leurs exer- 
cices; les gens faits > comme une oc- 
casion de faire admirer leur adreffe, 
& les Amans> comme mu rooïen d'ac~- 
quérir l'eftime des Belles, Les Dames, 
ne fouhairoient rien avec plus d'ar- 
deur, moins par Iç plaifir qge leur, 
donnoient de fi magnifiques fpe&acles , 
que par la gloire d'y préfider ; c'étoic. 
pour elles qu'ils fe faifoient 3 & c'etoienc 
toujours elle? qui en donnoient le prix j 
ce prix étoit un Manchon, une E.charr 
pe, ou un Bracelet. 

L'Annonce du Tournoi fe faifoiè 

a Dueanie Ditfertation VI. fur JoinvUlc,, 
dans fon Gloflàirc au mot T$rncAmc»t*M,. 
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Des Fr»a.nç.o is. g* 
dTôrdiriaire en Vers , & par deux Filles, 
de qualité., accompagnées de Hcrauts. 
d'Armes; devant & ^après l'annonce, 
que ces Filles faifôient en chantant , v 
les Trompettes, Clairons Sl Hauts- 
bois jouoicnt. quelques airs guerriers : 
le Prince qui faifoit l'appel £ celui 
qui le recevait >, convcnoient de deux. # 
Chevaliers , gens dune grande répu-* 
tttion, pour être Juges du Tournoi 
ces Juges , pour marque d'autorité , 
portoient une. baguette blanche, & ne 
h quittoient point qjue le Tournoi ne. 
fût fini: c'étoieot eux qui fixoient le. 
[pur , le lieu du Combat , & les ar- 
mes des Combattans ;ces armes or- 
dinairement, étoicnt des Lancfs fans 
fër,dçs Epées.fans taillant i^pointe», 
fouyent des Epées de bois , quelque- 
fois feulement des Cannes: les Juges 
avorent foin de faire dreffer des bar-? 
tjcres pour fermer le. Champ de Ba- 
taille, & des échafautîj tout autour, 
pour y. placer les Speétateur$# 

L« Chevaliers aràvoient quatre, 
jours avant le Tournoi , leur équipage 
éroit pompeux.*, ils. fe ruinoient ea* 
chevaux de prix,, en habits pour eux. 
& leurs gens, en Perles, Emeraudes. 

Rubis, doptils ornoieut, leurs M** 
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de la Barrière, pour elîuïcr un jour, en- 
tier les infultes de la- canaille. Cette 
feverité aida à polir les moeurs ; car 
plus les jeunes Gentilshommes avoient 
d'envie de briller en de fi nobles Af- 
feniblées, plus ils apprehendoient de. 
rien faire qui les en exclût... 

Quand toutes les Quadrilles étoient 
en ordre de Bataille, les Juges alloient 
de rang en rang , examinant exacte- 
ment fi perfonne nes'étoit fait lier 
à la fellede fon cheval; chofe indigne 
d'un Chevalier, & defFenduë dans les 
Tournois fous de très-rigoureufes pei- 
nes: après, on fonnok la. charge y. 
pendant la mêlée, les Lances, les Can- 
nes, les Epées, donnant ou fur la 
Guiraffc ou fur le Gàfque des Com- 
battans, faifoienrun bruit épouvan- 
table. La Vi&oirc fe declaroit tard, 
parce que les Tenans & les Ailaillans 
étoient gens braves & .adroits , qui (c 
la difpuroient long-tcms; les vaincus 
fortoient des Lices , fans trompettes 
& fe fauvoient dans le bois le plus 
proche. Quels malheurs n'arrivoient- 
ils pas à l'occafionde ces Tournois î 
It ne s'en faifoit point , qu'il n'y eut 
une infinité de gens blefTez dans l'ac- 
tionj^ d'écra&z fous les échafaucs» de 
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foulez aux pieds des chevaux , & d'<£» 
touffez.de pouflîere:.il y peiir plus de 
vingt Princes -, & h Robert Coince de 
Glcrmont , fixtéme fils du Roy Saint 
Louis, y receut fur la tête 1279. de 
li furieux coups , qu'il en perdit i'e& 

On dit communément qyer c*eft 
Geofroi de Pretulli 3 qui inventa ces 
exercices vers Tan iojé* parce que 
c'eft lui quf les mit en règle & qui 
les rendit plus- frequens } - mais ils (ont 
bien plus anciens -, & nous voïons dans 
nôtre b Hiftoire, que l'an 842. il y 
eut un Tournoi, * l'entrcvuk qu'eu? 
rent à Strasbourg , Charles le Chauve 
Roy de Fiance , & Loiiisfon ftere Roy 
d'Allemagne-. * 

Sur la fin du Tournoi fe faifoicut 
les Jouftes* fans annonce,, fans prix*, 
fânsde/ï , &- avec dès armes Courtoi- 
fcs\ c'eft-à-dire,qui ne blefToient point;. 
deux Braves, fans autre deflciirque 
défaire voir leur adrefle,ou de plaire 
à une Maîrrefïc , rompoient une Lan** 
ce ou deux : ces Braves cour ranc à 
toure bride, fe donnoient des coups 
fi terribles^, quand ils venoient à fc 
rencontrer, qu'il falloit fè tenir biea 
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Terme pour n'être pas defarçonné. La 
différence qu'il y avoir encre les Tour-; / 
nois & les Jouftes,<:Vft que les uns 
dtoienc des Batailles , & les auwes n\§- 
toienr que des Duels. 

a Les Armes à Outrance* dtoient Arnws l 
un Duel, comme les Jouftes, mais un °^ rancc ' 
Duel de fix contre fix, quelquefois 
de plus ou de moins 4 prefque jamais 
de feul à feul : Duel fait fans permif- 
fion 5 avec des armes affenfives, en- 
tre Gens de partie contraire, ou de 
différente Narionvfans querelle qui .V 
eut précédé; mais ïedlemenc pour 
foire parade de les forces & de (on 
adrefle. Un Héraut d'armes en alloic 
porter le Cartel ; dans ce Cartel étoic 
marqué le jour & le lieu du rendez- 
vous , combien de coups on devoît 
donner, & de quelles armes on (e de- 
" voit fervir. Le deffi accepté , les Par- 
ties conVenoient de Juges , qui déci- 
doient de la Vi&oire: on ne pouvoir 
la remporter qu'en frappant fon Anta- 
gonifte, dans le ventre ou dans la 
poitrine \ qui frappoit aux bras ou 
aux cuifles , perdoit tes armes & fon 
cheval , & étoic blâmé par les Ja* 
rgcsiie prix de la Vi&oirc, ctoit Ji 

p V*€*ngt Biffeitatum VII. fur Joinviilc. 
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Lance, la Corte-d'Arme, l'Epée ou 
le Cafque du Vaincu : cé Duel fe fai- 
ïoic en guerre & en paix y à la "guerre, 
avant une a&ion , c'en étoit comme 
le prélude, & les Armées le prenoienc 
comme un bon ou mauvais augure ctu 
•Combat qu'elles alloîent donner. On 
voit quantkéiTexemplesde cette force 
de Combats, tant dans a l'Hiftoire 
de Saint Louis , que dans celles de fes 
Succefleurs, jufques au Règne de 
Henry II. 

pasd'Aimes. Le Pas d'Armes, fe fai foie avec 
plus de cérémonie*, un Roy d'Armes 
& fes Hérauts alloient en faire les 
annonces à la Cour, dans les grandes 
Villes & dans les Païs Etrangers, 
Jong tems avant qu'il fut ouvert. Qui 
fortoit honorablement d'up Pas auflï 
dangereux 5 étoit regardé toute fa vie 
comme un prodige de valeur j ce Pas 
étoit an partage d'ordinaire en rafe 
campagne-, quelquefois un Chevalier 
ieulj fouvent deux ou trois enfemble, 
entreprenoient , par vanité , de le def- 
fendre contre tout Venant. Le Pas 
étoit fermé par une Barricade à la 
tête de ces barrières étoit i'Ecu des. 
Tenans, & à côré fix autres Ecus, 

a litthûn farts 9 Froiffart , Mwfjtrilct , &c. 
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« de couleur* toutes différentes, qui mar- 
. quotent les divers Combats, i la Lan- 
ce , à L'Epée , au Poignard , à la De- 
mi-pique>â pied ou à cheval, qu'on- 
. étoit prêt de foûtenir : les Cheva- 
liers ou Ecuïcrs qui venoient pour 
forcer le Pas, touchoient l'un de ces 
Ecus, pour marquer avec quelles ar- 
mes ils avoienc defTein de combattre*, 
les Hérauts en tenoient Regiftrc , afin 
que les AlTaillans combatifient Tua 
.après l'autre, félon Tordra de leur ar- 
rivée . 

N . a Ces différentes formalitez furent 
obfervées exactement au Pas de l'Arc 
Triomphal , entrepris à Paris dans ja 
rue Saint Antoine i 5 14. aux fécondes 
Noces de Louis XII. parfon gendre 
François d'Angoulême Duc de Valois 
& de Bretagne. Ces Combats n'étoient 
point des Jeux , c'étoit tour de bon 
qu'on fe battoit, & il y avoit toujours 
du fang répandu. Les Combatrans, 
après l'a&ioa, fouppoitnc à la mê- 
me table: on avoit loin qu'elle fût 
ronde, pour éviter toute difpute fur 
le rang & la préfeance -, de là eft ve- 
»• »v » 

a Cérémonie de "France , Liv. 8. chap. .43. La 
ColcmHtre , en Ton Livre de la Science Héraldique 
j, VoL page ai j. zi8. & autres. 
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îîu le nom de Chevaliers de U làblc 
ronde. Après foupper,Ie Roy d'Armes 
prenoit les avis des Dames & des 
Chevaliers , avant que de prononcer , 
qui des Tcnans ou des AflTaillans 
a voient le mieux fait leur devoir, quand 
le prix étoir adjugé , côtoient les 
• Dames qui le donnoienr. 
origine des Les Tournois, les Jouftes & Pas 
ajmoiiies. d'Armes , perfectionnèrent les Armoi- 
ries,& achevèrent de les rendre hé- 
réditaires. En quel tems & de quelle 
manière ont commencé les Armoiries? 
Ceft ce qu'on ne peut dire précifë- 
ment -, l'opinion la plus vraiïemblable 
cft quelles viennent des Croi fades , 
avant lesquelles on ne voir point dé 
véritables Armoiries; quand les cho- 
ies naiiïènt de hazard \ quand Pillage, 
plus que la raifbn , les autotife peu 
à peu 3 difficilement peut-on en mar- - 
, quer au jiifte, Torigine & le progrès: 
s'il y a eu de tout tems des figures 
fur les Boucliers , fur les Cuiraffes , 
fur les Drapeaux, ce n'étoient que des 
Hierogliphts, des Emblèmes & des 
Symboles : \t Pere & les En fans n'*- 
-voien* pas les mêmes, devifes; les 
Familles eh changeoient ïbuvent , & 
ces images de fantaifie 1 ne fer voient 

j>as 
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Des François. 89 
pas a diftinguer les Maifons les unes 
des autres , ni à en marquer 1% No- 
bleiïe* . 

a On De voit point avant Tan 1150/ 
d'Auteur qui parle du Biazon \ félon 
les Gens qui ont remonté jufques aux 
{burcesde cette An ,jl n'y a point eu 
avant ce tems de véritables Armoiries 
ces Gens n'en exceptent aucunes , non 
pas même celles de France \ car de 
dire , que ce fut un: Ange qui les ap- 
porta à Clovis , ou que ce Prince les 
choifit au lieu de Crapmx, ou de Gàx+ J 
ronnes , que portoient les Pi édeceiïeurs* 
ce font 1 difeht ces Cenfeurs,-de))e~ 
wts contes fans fondement, inconnus 
aux anciens Auteurs, & inventez par 
des modernes, qui ont donné des Ar- 
moiries à Adam., à Eve, à Noé, ôc 
aux douze Tribus d'Ifrael. Que voit- 
on fur les Sceaux de nos anciens Rois î 
leurs Portraits, des Portes d^Eglifc > 
des Croix, des Têtes de Saints. Hu- 
gues Capet eft reprefenté tenant un 
Globe <Tun côté, & de l'autre une 
Main de Juftice, c'cft-le premier à 
qui l'on voie cette efpece de Sceptre i 

iSegêin, Thrcfbr Héraldique La Ci'omb : trt 9 
Sctenc* Héraldique. Satntt-Mtrtht ,Traiu des As* 

mes de fiance , &c » . 
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m fa Couronne n'eft rehauflée que d& 
fleurons. LoiiisVl. dit le Gros, effc 
aflîs dans une chaife à bras, yétu d'une 
efpece d'aube , tenant un Sceptre à 
trois pointes, & aïant fur la tête une 
Couronne ornée de Croix. 

Le premier Sceau, où il paroiiîc 
une véritable Fleur-de-Lis , eft de 
Loiiis , furnommé le Jeune \ fi on en > 
voit fur les Tombeaux de Ghiidebert, 
de Chilperic , de Fredegondc , de Da- - 
gpbert, c"*cft que ces Monumens ont - 
été renouveliez, ou faits depuis Pat*, 
1137. ainfi vraifembUblement c'eflf? 
Loiiis le Jeune qui choifit les Lis pont . 
fes Armoiries. Dans le Sceau d'une. 
Ghartre de la fin du douzième fiecle j > 
ce Monarque eft reprcfentdtenant une 
FJcur-de-Lîs , fa Couronne en eft or->.. 
née lorfqu'il fit facrër fon fils ^ il ! 
voulut que la Dalmariquc Se les Bo- 
tines du jetine Roy , fufte'nr de cou- 
leur d'azur > & femées de Fleurs* de* - 
LisdW 

Armes, de ^ es Succeiïëurs n'onr pointen d'allé 
Rmcc. très* Armoiries , tous ont porté de$ 
Ffeurs^de- Lis fans nombre jufques à< 
Charles T. Depuis le Rcgne de ce Prin- 
• ce , on commence avx>ir dès Ecus qx\ï. 
fùmt que rroii Fleur$-de*Lis ; quoi-, 
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qçr'on dife communément que ce font 
des Fleur$-de-Lts,iI y a bien cfbs gens 
qui (obtiennent , que ce n'en eft pas : 
les uns difent que ce font des Lis de 
Marais ; félon d'autres , ce font des 
Iris, vulgairement appellées des Flam- 
bes. Une troifiéme opinion eft , que' 
.ce ne font véritablement Lis de Ma- 
rais ni de Jardin , mais le fer de X An- 
gw^ ou Javelot des anciens François ; 
la pièce du milieu étoit droite, poin- 
tue & tranchante > les deux autres qui 
Taccompagnoient , étoient. renvfcrfées 
en croiffans -, une clavette lioit ces 

}>ieces , ce qui faifoit, à ce qu'on dit, 
e pied de la Fleur-de-Lis. 

En quel tems Louis le Jeune prit- 
il les Lis pour fes Armes? il y a bien 
de l'apparence que ce fut quand il fe 
cioifa avec les Grands de (on Roïau- 
rne en 1 147. les Princes & Seigneurs 
qui furent de la Croifade 1097.' 
avoient mis dans leurs Etendars & à 
ia tête de leurs Camps * des fignes 
différens, pour ranger chacun fes Vaf- 
fafux fous ces différentes En feignes , 
dans une Armée, compo(ée de vingt 
ou trente Nations >& defept ou huit 
cens mille hommes. Louis & les au- 
tres Princes, qui allèrent cinquante 
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ans après au fecours de la Terre Sainte;, 
içntrerc* les premiers CroifeZi & mi- 
rent de differens fignes dans leurs. 
Bannières ou Drappeaux & à la tête 
de leurs Camps, pour rafïembler plus- 
aifémenr les troupes qui éroient à eux 
c'eft de là, à ce qu*on prérend, que. 
font venues les Armoiries > car , com- 
me il éroit fort glorieux d'avoir été, 
d'une Croiiade, ces fignes, qui en. 
croient des preuves^ devinrent des mar*. 
ques d'honneur ; & les Croifez^ à leur, tJ 
retour , non feulement les conferverent^ 
dans les Bannières & Etendarrs qu'ils, 
failoienr porter a la guerre ; mais cnr. 
core les firent graver fur leurs Sceaux*. , 
peindre fur ledrs Ecns > broder fur leurs x 
Cor t es- d* Armes, & s!en parèrent dan* 
les Tournois*. 

Ces marques de diftinékion excite-^ 
rent bien- tôt la jaloufie de . la No- , 
bleflc. Peu à peu cet 'ufage. devint 
gênerai ; tous. les Seigneurs Se.. Gentils-, 
hommes ceux mêjçne qui n'avoient-, 
pas fait le. Voïage de la Terre-Sainte^ 
voulurent avoir des Armoiries , & pas, 
un ne fe fut prefénté à .un* Pas d'Arô- 
mes oil Tournoi^ qu'il n'eut, eut, fuç, 
fa. Cotte-dAnnes & fur le caparaçon^ 
dç$ ckeyaux^il de voit monter a un^ 
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v Des François, $y, 
devife en broderie : les A tmoiries néan* - 
moins nom :été .fixes dans. les FamiU 
les, & aont commence communé- ^ 
ment à pafïcr du pere aux Enfans 
que fous le Règne de Saint Loiiis > vers - 
le milieu du treizième ficelé. Toutes. 

(ortes .de Croix qui fc trouvent. 
_ s les Ecuffoos , font autant de preu- 
ves évidentes /que ce (ont les Croifa- 
desqui ont fait naître les Armoiries^ 
une preuve, que les Tournois y ont 
aufli contribue , font les autres pie- ' 
ces, que d'ordinaire on voit dans ces. 
mêmes Ecjus. Les Chevrons* k^Pals ^ 
les fumelles , faifoient partie de la bar- J 
riere qtft fermoit le Camp du Tour- 
noi ; les figures d'aftres& d'animaux > 
viennent cte$ noms que fè donnoient. 
les Tcnans àc les Aflàillans, qui dans 
Mes vues différentes , fe faiioient ap-. 
peller. Chevaliers du Soleil, de l'E- 
toile ,du CroifTanr , du Lion , du Dran 
gpn , de lMigJe , du Cigne. 
' Tandis que la noblefle s'adonnoi* ttnScîf^ 

x . j -i > ces autrefois 

aLces exercices, pour apprendre le me- florii r anl 



ttes 



tier des. armes, Vautres Frar çois cul- en France* 
tivoienties Sciences rJ'nn ne contrî-^" 5 d * % 
fai)ë pas moins que l'antre à* rendre premiers 
iïtat fforilTam, Rendant que i<k Ro- R k oî V pu ^ 

• , . , * îi^i abandonnées., 

mms eurent Jcs maîtres de Ja.Gaule , t o»irà. fait* . 
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fui la fin de il y avoir des Académies à Autun , à ; 
Lr^om! Bor ^aux,à Marfeille, à Tours, &^ 
mencejitày Trêves i ces Ecoles étoient célèbres,., 
dans^Re & on y vint de toutes parts , jufques 
gne de Louis à ce que les Profefîcius faute de paie 
le Jeune. & .d'Ecoliers, fe dtfperferent peu lu 
peu, au commencement du cinquiè- 
me fiecle , quand les Alains, Sueves* 
Vandales,Bourguignons & autres Bar- 
bares, ravagèrent la Gaule en paflant. 
Childebert parloit bien Latin , Chati* 
bert encore mieux * ôc Chilperic par-' 
faitement. Gontran "étant à Orléans s 
yfuc harangué en Hébreu , en Ara- 
be, en Grec, en Latin. Clotairc II. . 
fçavoit les Lettres, Dagobert fon fils 
les aimoit; on ne les négligea que fous ï 
la tyrannie des Maires. 

Les Sciences refflîlciterçnc fous. 
Charlemagne ; cet admirable Prince 
en avoir une fi haute idée, qu'il fe 
mita étudiera l'âge de près de treme 
ans i Ptfan > lui apprit le Latin , Alcwn* 
la dialeâiqtie, la Rhétorique, TAk 
rronomie -, Charlemagne lifoit tous les * 
jours l'Ecriture, les Pères on THiftoire : 
il avoitun fi grand defir de faire revM 
vue les Lettres en France, qu'il or- 
donna que l'on ouvrît de grandes ÔC 
pçtites Ecoles dans les Egliïcs Cathe^ 
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«3 raies & dans les plus riches Abbaïes y \ 
c'etoient des Chanoines & des Moi- 
nes qui enfefgnoienr en ces Ecoles» . 
dans les grandes* la Théologie i dans 
les petites 3 les- Huma n irez., Charles 
le Chauve fçavoic beaucoup^ depuis > 
lui) à caufe des guerres* tant étran- 
gères que civiles , on n'étudia plus 
jufquts au tems du Roy Robert. Sous 
Louis VLL opi mourut en Septembre 
1 1 80*. on parloit-latin à Patisauffi bien.* > 
qa-'on fartait à -Rome, fous l'Empire; 
des Aiuonins , ÔC mieux qu'on n'à fait - 
en France jufques au Règne de Eran- - 
çois U 

Il y avoit dans le.Roïaume dèsJa 
iîûjfl 11 onzième fiecle& beaucoup plus 
dans le douzième, des hommes excel- - 
Icnsen tout genre de Littérature 1 il : 
y -avoir -des Théologiens dont la ré- 
putation s'eft foutenuë jufques à pre- - 1 
fent: génies fublimes & penetrans* . 
maisïî jaloux les uns des autres, d k aiU 
leurs fi opiniâtres, qu'ils inventèrent 
mille chicanes pour foutenirieui s opi- 
nions, ou plûtôt j pottr n'en point dé- 
mordre & n'avoir pas le déplaifir de fa, 
céder les uns aux autres* , 
> L ancienne Théologie , à laquelle ot* ^Tàcoto* 
«Prévenu depui*quarante ou cinquaa* 
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te ans , confiftoit à bien étudier YEi 
cciturc & h Tradition» 9, la Religion 
ordonnant de. croire fans approfondir 
lesMyfterçs : où le contentoir de (ça-» 
voir quels itoient les Dogmc&dc Foy* 
{ans entreprendre, de les prouver au-» 
trement que par rEcritnrc.& par les 
Owvragesdes P<res. Ce fut l'orgueil de 
Bcrenger A rchidiacr ed'Anger s, 6c Vér* 
mutation qu'il y avoir depuis * quelque 
rems entre lui & Lan/ranc- l*t ieur de 
i'Abbaïe du BwC , qui firent naître*, 
fàns yvpcnfcr, la a Théologie Scholafti* 
f**S, l'Archidiacre arant enteigné des 
erreurs (ur PEuchariftie 9 environ 
l3in 104.7; Lan franc luioppofa un fort* 
grand nombre de Paflàges , tant ^rs 
Pères que de l'Ecriture , fi clairs & fi 
convaincans, que pour en éluder la for- 
ce, Berenger eut reconrs auxSophif* 
mes & aux- DiftindHons que la Logi- 
que d'Ariftote fuggere à un efprit fint 
Lanfranc & (es Seconds- valant les 
acclamations » que ces fbbrilitez atti*. 
roien^àlon Adverfaire, puifctentdans 
lâmêmc fourcede quoi deffcndre & 
attaquer,, non feulement fur cette ma- 
tière, mais encore fur toutes les autres* 

i 

slDh Bou'iy Hiftoire de PUnîïcTfïre' , Tômc r~ 
WgÇ H*» & fuiv. page» 402, & 41 o. 

I 

I 
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*Abelard> Gilbert de la Parée Evêque 
de Poitiers, & autres Sçavans de ce 
tems-là, fuivirent la même mettable. 

Quoique le mérite de Gensfî doc- 
tes > l'eût déjà mife fore en vogue* 
«lie y fut beaucoup davantage , de- 
puis qu'un de nos Evêques ( c'eft ïe 
célèbre b Pierre Lombard , <jue Ton 
«garde communément le Perede la 
Schokftique ) eut mis au jour en 1150. 
f on Livre , appelle des Sentences. Pier- 
ic dévoie (on élévation à la genereufe 
-humilité de Philippe de France y qui 
«avoit *été fbn difciplej ce Prince, 
cinquième fils de Louis le Gros Se 
Chanoine de Paris > aïant été élu à 
ï'Evêché de cette Ville , le céda vo* 
Jonticrs à Pierre* pour faire voir qu'en 
«cette occafîon , la feience doit l'em- 
porter fur la naiflance même Roïale. 
4P Alexandre de Haies , Albert le Grand 
{J Saint Thomas , commentèrent le 
Livre des Sentences. La Somme de 
Saint Thomas a toujours été regar- 
dée comme un excellent Abrégé de 
«toute la Théologie; les Gens à qui 
elle ne plaît pas, n'y trouvent autre 

aMelsrd, mourut en 1142.Sc Gilbert de U 
Wcrie tn 1 154. b Fierre Lombard > mourut en 1164. 

e Altx&ndrtdt Haies y mort 1245* Albert U 
Grsnd 1280. S Mim Thomas d'A^ui* 1274. 
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k chofei redire , finon que trop fréquent 
rment il s'y eft fervi d'Ariftote ^ pour 
prouver & pour expliquer Içs vérités 
^Chrétiennes. 

.Ces Sommes de Théologie Turent 
reçues par le plus grand nombre avec 
applaudiffement , parce qu'il failoit 
bien moins de tettisi apprendre fon 
Saint Thomas , qu'à bien (ça voir la 
jPofitive 9 qui comprend l'Ecriture 
Sainte, les Conciles, les Pères & Ipf- 
toirc. Une autre rai(pn<lu progrès de 
la Scholaftiquc , c'eft que ceux qui h 
pofledoientéroient prefque aflurez de 
vaincre tel Advef faire que ce fût, 
£c de n'être jamais vaincus , tant elle 
fournifïoit d'argumens , de (ubtilitez, 
de réponfes & de faux-fuïans.i ces 
avantages charmèrent tellement les 
jeunes gens , qu'ils fe donnèrent tout* 
„ à- fait à cette nouvelle Théologie, 3e 
n'étudièrent plus l'Ecriture ni Ta 'Tra- 
dition, ni même les Humanités* ce 
qui eft caufe que le Latin , qu'on a 



les Je Théologie , eft fi barbare & -fi 
groflïer. 

;Les vieux Théologiens qui aboient 
fait d'autres études, s'élevèrent con- 
tre les nouveaux & les aceuferent h au- 
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r ïèment d'être au moins fufpe&s d'he- 
refie; les nouveaux fe mocquant des 
♦vieux, les traitèrent de bonnes gens> 
qui n'àvoient pas affez d'efprit pour 
aimer les fûbcîiirez , & les appelaient 
?par ironie des Théologiens a a Bible s 
c'eft-à dire , qui fçavoient la Bible -, 
& qui du refte n'euflent pû fe déba- 
raffer d'un Sophifme. La querelle dura 
: k>ng-tems-, enfin, les Scholaftiques 
remportèrent, & depuis cinq àiïx cens 
ans on n'a point enfeigné d'autre Théo- 
logie que la leur. Cette Théologie 
cft née en Franœ,& c'eft où elle aie 
plus fleuri. 

Uefprit de chicane fe glîflTa prefque i t 5^ 
en tnemetems dans l'Ecole de Droit civil, 
Ôc dans celle de Médecine \ le Corps 
de Droit (je parle ici tlu Droit Civil 
qui comprend k Code , le Bigtfte , les 
ÎSIovelles (3 les lnflitms ) demeura 
longtems dans l'oubli } on n'en avoir 
point oui parkfr avant que la Ville de 
JMêlpheeut été prife parles Pifansî l'y f 
^aïatit trouvé tout entier , ils l'empor- 
tèrent avec eux s & le donnèrent a re- 
voir à tin Allemand nommé Vafnier. 
Varnier le publia à Bologne en Italie , 
environ l'an 11 30. Placentin difciplç 

4 Bîblici. • 
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de Varnicr, vint enleigner le Droit en 
France vers Tan 1170. ce Droit y fut 
.bien reçu i les gens d'efprit y admi- 
rèrent ce bon fens & cette équité qui y 
aregnent prefquc par tout, néanmoins 
quelque réputation qu'il jeût parmi les 
Sçavans , les Papes & nos Rois ne 
Jaifferent .pas de le defFendre: les Pa- 
pes, dans l'apprehenfion que cette 
étude ne fit négliger l'étude de la 
Théologie; & nos Rois, de peur de 
donner une ombre même de prétexte 
aux prétentions de PEmpereur, s'ils 
fou flfr oient que l'oi^nfeignât le Droit 
Romain dans leurJHlts. Cccce fraïeur 
fe diffippa, les dtffenfes furent levées, 
& en 1312. Philippe I V. dit le Bel * 
en établiïïant à Orléans une Univer- ■ 
fité, ordonna qu'on n'y enfeigneroir* | 
ni Médecine , ni Théologie , ni Philo* j 
fophie^ ni Grammaire 5 mais feule- 
ment le Droit Civil. Quoique ce 
Droit ne ferve point de règle , mais 
feulement de préjugé , a Paris Se dans 
les Provinces qui le gouvernent par j 
Coutumes, il y eft néanmoins en G 
Jhaute cftime , .qu'on ne reçoit point 
de Magiftrat fans l'interroger fur la 

. ioy. ! 
Xe vzok . Vrm Canon, fuivit de près |'ap- j 
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©aritiondu Droit Civil. Gratte» &4oi~ Caa«n* 
ne Benedi&in , qui demeuroit alors à 
Boulogne, jaloux delà réputation que 
Varnier y avoir acqurfe ,1e micà faire 
un recueil de Canons de Décrétâtes 
pour en former un Corps de Droir , 
par lequel on put décider les diffé- 
rends Ecclefiaftiques & comme le 
Droit a trois objets , les perfonnes* 
fcs aéfciofts, les chofes, ce Compila- 
reur divifa fon Ouvrage en trois par- 
ties; il explique dans la première r en 
cent & une diftinétkm, ee qui con- 
cerne les perfonnes \ dans la féconde, 
en trenre-fix caufes , ce qui regar- 
de les Jugemens j & dans l'autre » 
en cinq diftindions, ce qui a rapport 
aux chofcs facrées. Le Décret de Gra- 
tien , c'eft ainfi qu'on nomme fon Li- 
vre > qui parut pour la première fois 
en 1 1 5 1 • fut le commencement & la 
feaze du Droit Canon , qui groffit avec 
le cems par la jon&ion des DecretMs y 
du Sexte ôc des Clémentines y qui font 
autant de recueils des Configurions 
des Papes. 

Le Droit Canon fut du moins auffi 
bien reçu que Pavoit été le Droit 
Civil. Le Décret fut approuvé par 
Eugène ///,Ies Décrétâtes par Gregei* 

1 11/ 
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relg.k Sexte par Baniface PIllAéi. 
Clémentines par'C/ow»* V. Les Pa- 
pes ordonnèrent que, ce Droit feroit: 
enfeigné-r dans toute la. Chrétienté ; 
& qu'il y auroit force de Loy i. leur 
autorité étoit alors , fi révérée i que 
Ton n'ofa pas rcfifter* Il n'y eut que 
les Juges de France, qui à.caufe de 
la querelle qu'avoir * eu Boniface- 
VHI. avec Philippe le Bel refufe-3 
rent d'admettre le Sexte-, cette excep- . 
tiorv fut une atreinte qu'on y donna 
au Droit Canon : une autre atreinte 
plus, fatale, -fut la Pragmatique Sanc** 
non, faite i Bourges par Charles VIL . 
14*8. enfuite vinrent le Concordai* 
que firent enfemble 1516. LeonX. Se 
Fraoçois L puis les faipeules Ordorw 
nancerde Cremieu 1536. d'Orléans. 
ï $60, de Moulins fix années après» , 
de Blois .i 579. lesquelles ont fi fort 
affaibli ce Droit , qu'on ne l'ebferve 
pffkn France , qu'autant qu'il fe trou- 
ve conforme aux Ordonnances çle nos» » 
Rois.. 

En gênerai, il n f y a rien de plus 
beau ni de plus fenfé que les difpo- 
fitions de; l'un & de l'autre Droit » 
d'abord on en fut charmé, dans l'ef-~ 
perance qu*U n'y auroit plus dedj£ 2 . 
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fèrendsi l'avenir, ou du moin* qu'ils 
feraient terminez avec plus de facilite ^ 
mais on eut bien- tôt reconnu que la* 
multitude des Loix , loin de prévenir 
les conteftations , ne fert qu'à les mut 
tiplter : où il y a moins de Jugts 8c' 
de Jurifconfultes, moins il y a èe* 
Ptocèsi comme on aveu dans tous> 
les tems, que moins il y a de Méde- 
cins dans un Païs , mieux on s'y porte : » 
pendant les cent années qu'ils furent' 
exilez de Rome, il y mourut bien 
moins de monde qu'il ne Faifoit aupara- 
vant ; & on remarque qu'en Mofcovie^ 
où il n'y a encore aujourd'hui ni Mé- 
decins ni Apotiquaires > on y vit plus tf 
longrtems qu'ailleurs» 

L'ancienne Médecine , qùi pendant 
fixi fept cens ans~â «té èft ufagr ëft 
France, confiftoicà prévenir le mal, > 
a ie foufteir avec patience, à faire 
diette le plus qu'on pouvoir, &à 
joindre à ce régime quelques reme~ 
des du Païs, Les pauvres dé la cam- 
pagne pratiquent encore avec- fuccès 
cette médecine naturelles la fobrieté 
fait qu'ils font rarement malades , la 
dietre fait qu'ils le (ont peu , i& ils 
n'ont point' d'autres remèdes que quel- 
ques^hetbes qu'ils ont oui dire être 

A ' ~ ■ *" mm m « * j 
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propres à guérir leur mal. Si (ous leâ 
deux premières Races , on eût tenu rc-i 
giftre des remèdes dont les Médecins 
le fèrvoient dans les Hôpitaux , il n'y, 
3 point de maladie qu'aujourd'hui on 
ne guérît fans peine. Les fimples qui 
tiennent du Levant , Se autres remè- 
des étrangers, n'ont été connus des 
François qu'environ Tan 1150.. 

* Quelques curieux aïant lu Hipo** 
craie & Galien, nouvellement traduits 
en latin % en furent tellement char- 
mez, qu'ils commencèrent à mcprU 
fer la Médecine naturelle, & à dire 
que c'étoit bazar d, fi elle avoit guéri 
quclqu'ua-, ces curieux fe vantoient 
d'avoir trouvé dans Hipocrate, l'art 
d'exercer la. Médecine, non. plus à 
toute avanture comme on faifoit au* 
paravaw > mais "par règles & par prin- 
cipes -, & comme fi. çe qu'ils, avoient 
Ki leur eut fait voir à découvert tous 
les feçrets de la nature , ils prirent le 
nom de Pbyfieiens \ c'eft-à- dire , gens 
qui cormoi/Toient comment la nature 
agit , & ce qu'il faut pour la réta* 
blir quand elle fe trouve altérée: va- 
nité d'autant plus frivole , à ce que 

a D*Bo*lUj , Hiftoîre de TUnivcifitc > depuis. 
lfaÀ no, jufqucs en izop K 
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difent quelques Ccnfeurs , que ce n'eft 
point pat les Livres que Ton apprend 
à connokrc les maladies 5c les re- 
mèdes* & moins encore à appliquer 
ics remèdes aux maladies : il n'y a que 
l'expérience qui puifïc donner ces avan- 
tages. 

Mieux on connort le Corps hu* 
main, mieux on fçait comment fc 
fait le fang , la digefiion , la nutrition ^ 
mieux on connoît les maladies, qui 
naiffent toutes de quelque defôrdre 
qui trouble ces opérations-, or corn* 
ment, difent ces Critiques , pouvoit- 
on au douzième ficelé, dire que l'on- 
connût la conformation du corps ^ 
c puifqu'alorson ne fçavoit prefque ce- 
que c'étoit qu'Anatomie ? Ladifledlio» 
du corps humain a paffé pour un facri- 
lege jufijuesau tems de François I. & 
on voit une confultation que fit faire- 
l'Empereur Charles Quint aux Théo* 
logiensdeSalamanque , pour fçavoir R 
en confeience on pouvoît diflequer ut* 
corps pour en connoître la ftTuâure. 
Fefaly, Médecin Flamand mort 1564* 
cft le premier qui ait débrouillé ce 
qu'on appelle Anatomîe ; cette feience' 
s'eft perfe&ionnée par de nouvelles 
découvertes. Harvèe , Médecin» An^ 
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» 

glois , découvrit 161%. la circulation 
du fang. Btquet t qui ctoir François 
découvrit le reférvoir du chile 1 66 1 • 
& un autre deux années après , les vaife 
féaux * appeliez iiraphattqucs. Quoi- 
que les Médecins qui exerçoient fous 
Louis le Jeune , n'eulïent aucune de 
ces connoifîances, ils le croïoienc néan- 
moins .habiles , parce qu'ils avoientliï 
Hipocrate & Galien. 

Des que ces deux Auteurs commen- 
cèrent d'être connus en France, on 
ne s'y appliqua plus qu'à bien pofîe- 
der leur s Ouvrages i leur réputation > 
celle dé leurPaïs, i'bbfcurité de leurs 
Ecrits, ( les hommes font faits de ma- 
nière qu'ils n'eftiment que ce qui vient 
de loin , & qu'ils n'admirent le plus 
fou vent que ce quils n'entendent ' 
point) par deffus tout cela v , refperan-i 
ce de guérir plus vite & plus ai(è- v 
ment par la méthode de ces grands 
hommes , éblouirent tellement le mon- 
de , qu'on eut honte de fe fervir des 
herbes qui croiffbient en France , on 
n'y eftîma plus que les plantes <jui ve- 
noient d'Orient , & qui avaient un nom 
emphatique, comme font beaucoup * 
de noms Grecs. . 

tes Etudians. % en Médecine , aa 



s 

Digitized by 



I 



Des François. ♦ 107 
Heu de rendre, pour fç former, de. 
fréquentes vifîtes aux malades d'ob- 
ferver foigneufement Tefpece de la, 
maladie , le degré de fa malignité., & 
kj remède qui la guérit , s'adonnèrent 
uniquement à lire les Grecs & les Ara- 
bes , léfquels ne font pleins que de. 
Sophàimes & d' Argument , qui éta- 
WilTenr fouvent le pour & le contre s , 
.de la . vint cette incertitude qui pen- 
dant plufieurs fîecles a régné dans la 
Médecine & qui a décrié cet Arr. S'il 
y , a eu de tout tems d'habiles Méde- 
cins dans leRoïaume , c'eft moins la . 
théorie que la pratique qui les a for- 
mez ; ; celui qui jufques à,: prefent a 
eu le plus de réputation parmi les* 
Çaleniftes 5 eft fean Ftrnel , né à Gler- 
monten Beauvoifis 1506. la pureté & 
l'élégance de fon latin , fa fagelTe , fa 1 
pénétration , fa profonde capacité , l'a- 
voient mis en fi haute eftime,^ qu'on » 
difoi>, même de fon vivant, «qu'Hi* 
pocrate & Galien n'avoienr fur lui*; 
d'autres ^avantages que d'avoir paru . 
les premiers. 

L'amour des Sciences & des A»^2g- 
augmenta parmi les FrançQÎs ; depuis f 0 i s plus oao 
que fousXoiiis te Jeune , on du moins cfda^ 
peu dt tems après ^ le Peuple -étant * 
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devenu libre, ea fut plus maître de 
choifir celle profeflion qu'il voulut t 
auparavant il n'y avoir de Perfonncs 
libres que les Gens d'Eglife & d'Epée» 
les autres Habitans des Villes, Bour^ 
gadcs & Villages, étoient plus ou 
moins efclaves. Il ne faut pas s'imagi- 
ner que les Villes fuffent fous Clovis y 
£bus Pépin, fous Huges Capcr,dans 
l'état où nous les votons, quoiqu'il, 
y eût dan& la Gaule y quand les Ro- 
mains s'et* emparèrent , onze à douze 
cens Villes qui pouvoient très-bien fe- 
defFendre (du moins on h dit ainfi ) 
il n'en étoit refté aucune qui n'eue 
été démantelée, ou par les Romains* 
eux mêmes y ou par le commande-* 
ment des Rois François, qui failbiend 
confiftet leurs pxincipales forces à avoir 
des Armées nombreufes. Toutes. les 
Villes du Roïaume avant le Règne de 
Philippe Augufte , qui mourut 122;» 
n'étoient fermées que d'unfoflé-, la 
plûpart n'étoient point pavées, & 
il t n'y habitoitque des Prêtres>& des 
Ouvriers , les Nobles vivoient fur leurs 
Terres v ceux qui étoient riches & 
puifîans, avoient une Cour chez eux * 
autant de Seigneurs autant de petits 
Souverains* 
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a Parmi les gens non libres, les uns 
♦êtoient tout-à-tait Serfs, & Vautres 
n'étoient qu' Hommes de Poète \ les 
•Serfs étoient attachez à la Glèbe \ ceft- 
à-dire,à l'héritage: on les vendort 
avec le fonds* Ils ne pouvoient s'é- 
tablir ailleurs* fis «e pouvoient , rrî 
fe marier, ni changer de profeffion 
fans la pcrmiflïon du Seigneur -, ce 
qu'ils gagnoient étoit pour lui i & 
'S'il founroit qu'ils cultivaient quel- 
ques terres à leur profit , ce n'étorc 
qu'à condition qu'ils païcroient par 
mois ou par an , la fomrne dont ils 
<onvenoient pour eux , leurs femmes 
Se enfans : il s'en falloir beaucoup que 
Jes Hommes de Poète dépendirent au- 
tant du Seigneur -,1e Seigneur n'étoit 
point le maître m de leur vie ni de leurs 
tiens , leur fervitude étoit bornée à lui 
païer de certains droks& à faire pour 
lui des corvées. 

tes uns ni les autres ne faifoient En quel 
point corps, & n'avoient ni îuges ni tems . & * 

t . i o • j 12 / • i Quelle occa, 

Lotx 3, le Seigneur du lieu en etoit la Ion le Peu, 
Loi & le luge ; xjela dura jtrfques à <te* 
FIL Le Roy & ies Grands ?cnuWw 



Seigneurs s étant trouvez vers ce 

* tSioffaire de Ducan&t , au mot Scrvus , & au 

mot t Méfias* 



ê 

Digitized by Google 
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tems Là 3 incommodez de la dépende 
qu'ils avoienc faite aux Groifades , 
aux Cours Plenieres & aux Tournois, 
propoferent aux Villes & aux Bourgs 
qui étoient de leur dépendance , de 
fe racheter pour de l'argent , moyen- 
nant quoi les redevances que les Bour- 
geois payoient par tête, fcroient ak 
fifcs fur les maifons;(iir les terres & 
autres immeubles. Cette propofition 
fut bien reçue par quelques ViHes ; 
il y en eut qui la rejetterent par foup- 
çon & par deffiance , à la fin ^tou-r 
tes l'acceptèrent i elles fe rachetèrent 
les unes plutôt , d'autres plus tard , 
ï*s vîlles & elles acquirent de leur Seigneurie 
achètent de p r i v i| e g C j e fe choifir un Maire & 

Rieurs le 1 " des Echevins ; cette permiflion étoit 
droit de fe confirmée par le Roy , & afin qu'elle 
MaireSc des fût plus folide, le Seigneur donnofc 
Echevins. pour caution un certain nombre de 
Gentilshommes & de Prélats du voilï- 
nage. Les Gentilshommes s'enga- 
geoient à prendre les armes contré 
lui s'il conrrevenoit au Traité , & les 
Evêques promettoient , s'il manquent 
à l'exécuter , de mettre fes Terres en 
interdit. 

Orkïnede Le Peuple devenu libre, demanda 
tant&coû- des Leix, chaque Seigneujr en donna 
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»cle plus ou * moins favorables, félon le voit 
: parti qu'on luifaifoit-, de lavicnrcette 
multitude de Coutumes que Fon voit 
encore laujourd'hui dans les Villes ^ 
Bourgades & Villages. Les nouveaux 
.Affranchis, dans Je deflein de s'égaler 
aux Ecclefiaftiques & aux Nobles qui 
. étoienr jugez par leurs PMrs , c'eft- 
à-dire par leurs pareils , demandèrent 
, à. n'avoir pour Juges que des Gens du 
Peuple comme eux , ce qui fit qu'en 
plufieurs endroits, les Juges des Vil- 
les & ^Villages fe qualifièrent Pairs 
Bourgeois .$ la Juftice néanmoins fe 
rendoit au nom du Seigneur, & il y 
^avoic appel de ces premiers Juges aux 
liens. Ce changement fut avantageux 
..au Roïaume; les Villages fe multi- 
plièrent, il n'y eut plus de terres in- 
cultes, le PaÏÏàn devenu libre & mâî- 
trede fon induftrie, fe fit Fermier de 
fon Seigneur, & prit à cens ou à 
champart, les terres que deux jours 
devant il falfoit valoir comme cfclave. 
Les Villes furent plus peuplées, les 
Habitans s'y adonnèrent aux Scien- 
ces , aux Arts , au Commerce ; les 
François jufques-làs'étoient peu me- 
de ;Negoce, pre(que rout le trafic 
^faifoir par les Etrangers, qui enle^ 
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voient 1 or du ïîoïaume, & qui n*y 
apporcoient fouvcnt <jUe des baga- 

lu quel Les Villes s'enrichirent & devin- 
ln£ C j£ im * cnt b je n -rôt fi puifTantes, que pour 
villes ont- les faite contribuer avec moins de 
î«\fi£ tépvgnncc on les appella par De- 
biees €ene- putez aux aflemblees Générales. Leurs 
««les. Députez y entrèrent en 1 304. ce ne 
fut cette première fois que pour y re- 
prefenter leurs befoins & leurs facuK 
tez -, les donneurs augmentèrent fé- 
lon le plus ou le moins d'argent que 
les Villes fournirent dâns les neceffî- 
tez publiques; de forte qu'infenfiblc- 
ment elles formèrent un Tters Etat , 
tjui eut dans ces Afïèrablées , autant 
& plus de pouvoir que la Nobleffe 
&lc Clergé ; il n'y avoit auparavant 
que les Nobles & les Cens d'Eglife 
tes Dîcttes y euiïent voix deliberarive. Ces 
de la Nation ÀfTemblées étoient nommées Parle 
pcUées* de" mens '^ c'eft-à-dire , des Conférences 
puis la uoi-fur des matières importâtes; depuis 

d'abord^a/-^^ * c ^p' 6 Y eut entrée , elles fa- 
ïcme°ns, puk rent appcllées Etats Généraux , ou 
x***^*ffl^embteeelestrÊiâ Etats m & l'ancien 
fcmblée nom de Parlement pafîai ces Corn- 
trois £tats.pagnies qu'on établit dans te Roïaucitt 
pour rendre en dernier reflbrt la Jm- 

ticc 
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tîce aux Particuliers. Ces Etats Gé- 
néraux n'eurent pas le même pou- 
voir qu'avoient eu dans les premiers 
tems les AfTemblées Générales ; ils ne 
fe tenoient que quand le Roy vou- 
loir ê on ify deliberoit ni de la Guer- 
re ni de la Paix , & leurs foncfcibns , 
fe réduifoient à reprefenter leurs griefs, 
à régler les Subfides & la manière de 
les lever, ou à nommer à la Régence 
dans un tems de minorité , fi le Roy 
n'y avoit pas pourvu. 

* Tant que les Mères des Rois pu- jAjjJ 
piles fe font trouvées allez habiles ecnccdansic 
pour gouverner l'Etat., elles ont eu bas âge de* 
la régence depuis le Règne des Ca- Rois# 
petiens comme elles Ta voient eu fous 
le Règne des deux autres Races 8c 
je ne fçai fur quel fondement après 
le decés # d'Benry II. on foutint qu'elle, 
appartenoit au plus proche Prince du 
Sang, Le Roy Henry L nomma le 
Comte de Flandres f qui n'écrit point 
Prince du Sang » mais qui avoit epou-. 
lé fa fœur; il ne le nomma, dis je, 
pour Tuteur de Philippe I. & gour 
Regent de fes Etats, que parce qu'il 
ne croïoit pas que la Reine Mece.de- 

a Dupui , de la Majorité de nos Rois 8c des Re-* 
gences du Ko y aiune . Du Titltt, des Régences, 0cc. 
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Philippe , fut capable de les gouverne» . 
C'étoit une Mofcovite , qui fe rema~ 
ria incontinent après la mort de loti : 
Mari , & qui enfin fut obligée d'aller * 
mourir en fon Pats* 

Les Tuteurs de Philippe Augiafte & : 
les* Regensde (on Royaume , pendant 
Û Minorité, furent fa Mere Ali* de - 
Champagne & Guillaume Archeve— 0 
que de Reims , un des. frères de cerre - 
Reine* Robert Comte de Dreux, ôc c 
Pierre, Sire de G^urtenai , oncles pa- 
ternelsvde! Philippe , ne difpurcrent^ 
point la Régence ; & on ne voit : pas > 
qu'ifs Ce foient plaints de ce que à t 
leurs préjudice,Loui$ VII. y avoir nom-., 
mé l'oncle maternel de fon fils* 

Blanche de Caftille Mere de Saint 
Louis , fut Régente, à Pexclufion de- 
Philippe, dit Hurepel^ oncle paternel ; 
de Louis. Si Philippole Long fut Re- 

r?nt pendant quelques mois , ce fut 
caufe qu'on ne fçavoir de quel en-, 
fant accoucheroit la Veuve du Roy^y 
Louis Hutin^Les Oncles .de Charles . 
V I a ne furent Regens darns (on bas v - 
âge, que parce que fa< Mere>éroit-r 
morte. Anne de Frante iceur de, 1 Ghar^ 
Us f£/ Z/./ut Tutrice de ce i^pnarv - 
^tc:, malgré les brigues du Duçd'Or ? - 



Digitized by Google 



Dis François. i ï 5 
ldans, qui, depuis fut le Roy Louis 
XII.' tant il eft vrai que les Mères ou 

Jeis Sœurs des Rois, ont toujours été 
préférées aux plus proches Princes du 
Sang,' quand l'occafion s'eft prefentée 
de difpofer de la Régence. 

Le Regent avoir tout pouvoir ; il pouvoir dit 
cou choie fans en rendre compte les Re S cnu 
revenus de la Couronne, il recevoir 
les Foy & Hommages , il donnoir les 
Charges & Emplois, il faifok la Paix 
ou la Guerre: la Juftice fe rendoic r 
en Ton nom -, on feelloit de fon Sceau 
quand il étoit du Sang Royal , &quand * 
il* n'en étoit pas » il y avoir un Sceau » 
particulier pour la Régence : cette au- - 
roritc parut fi énorme à Charles , for- 
nommé le Sage, que de peur qu'on;*' 
n'en abufafl: , il voulut du moins abré- 
ger le tems qu'elle devoir durer *: : 
pour cela par fon Ordonnance du ti. 
May r 3 7 5 . H fixa la Majorité des Rbis « 
de France à quatorze ans $ avant cet- ~ 

• te Loy i nos Rois n'etoiene Majeurs * 
att plûtôt qu'à vtngr Û un an- Phi- 
lippe Augufte en avoir vingt qu'il 
étoit encore en tuteley Saint Louis s 

n'en (ortk qu'à vingt-deux* ans v Se 
depuis même cette Lôy , Charles Vf/- 
à plus de vingt ans étoit encore en la a 
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puiflance de (es Oncles. Si l'Ordon-* 
nance de] Charles V. diminua nota* 
blemenc le trop grand pouvoir de* 
Regens, celle de Charles VI. de 1407., 
le (appa par le fondement , ayant ré- 
glé qu'à l'avenir quelque âge qu'eut 
le fils du Roy , ou tel autre plus pro- 
che héritier , il feroit proclamé dès, 
la mort de" fon Predeceiïeur ; c'etoic 
une vieille- prévention, que l'Héritier 
de la Couronne ne pouvoit ni être 
facré qu'il ne fût Majeur, ni pren^ 
dre le titre de Roy qu'il n'eut été 
facré. Jean, fils de Louis Hutin 
n*eft point compté parmi nos ^ois ^ 
dit le Greffier du * Tillet , parce que 
D'ayant vécu que huit jours ^ il ne fut 
I«i grands point couronné* 

Vaffàuxdcia b Le Sacre iç faifoit dans la Troi-i 
Soient "lot ** émc Race * zycc plus de magnificence 

invitczauSa- &: plus d'éclat qu'auparavant i les 
wç - Pairs y étoient mandez , on appel* 

loit ainfi tous les Vaiïaux du même 
Fief, parce qu'ils étoient égaux entre # 
eux; c'etoien* les Confeillets, nez du 
Seigneur : ils jugeoient avec lui , & 
ne pouvaient eftre jugê^quepa* leurfe 

a Du Tr//*f > Règne do Lôihs HutîiK. 
hLemcme. du Couronnement des- Rois-& das*: 
, Reines, pagi 80. & des Pairs, page t$z±Pm*n& ^ 
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pareils. Lorfqu'il prenoit poffcflïoOr 
du Fief dont ils dépendoient , ita 
étoienç tenus de s'y trouver , & s'ils» 
étoient en trop grand nombre on, 
en choififlbit douze pour accompagner 
k Seigneur dans cette cérémonie, & 

Îour lui rendre , au nom de tous ,. les 
onneurs qui lui étoient deus. De là 
vint vraifemblablcment que les Sei- . 
gneurs qui relevoient immédiatement 
de la Couronne , éroient tous invitez 
au Sacre, parce que le Sacre etoit re- 
gardé comme la prifede pofleflionde. 
la Royautéé. 

Ces grands Vàffaux, fùtknuïk Ducs, v£û«SSÎÊ 
Comtes ou Vicomtes étoient indi^^a"»"**^ 
feremment appeliez Pairs Pm/^eS^ 
Barons ; Pairs* comme égaux entre appelé Paï»^ 
eux i Princes , comme: Seigneur de$J™£* & 
lieux de leur dépendance \ & Barons > 
comme les premiers & les plus puif- 
fans du Royaume. Cette dernière ^a- 
liré pafToit au douzième fiecle &bien 
avant dJns le treziéme , pour fi no- 
ble & fi relevée , qu'on quittoit le ci* 
tre de Prince pour prendre, celui de 
Baron ; c'eft cc^que fit le Sire de Bour- . 
bon environ Tan laoo, quoique fe$ ( 
A ncêrres eufiènt porté pendant, pfus de; 
«rois cens ans le nom de Comte. &dfc 
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Autrefois te titre de Princes n f é~- 
toit point attaché air Sang , les Per-~ 
fon nés même du 6ang Royal qe por- 
toicnr point le nom de Princes , mais 
ctoicnt appeliez fîmplemcnt les> Sei*' 

gnciirs du Lis ou du Sang: quoique 
leur t extraâion leur donnât droit à «' 
la CoiKonne , ils n'avoient de rang à 
la Cour , dans rAffemblce des Etats 
ni dans aucune cérémonie» que celui 
qui étoit attaché aux Dignitez qu'ils 
pofledoient; & lorfqulls ne poffe- 
doient point de Dignitez con (1 de râ- 
bles, ils étoient confondus avec la 
refte de la NobleflTe. Témoin la Mai- 
fon àt Dreux* qui defccndoit de Louis- 
le Gros , par Robert fon quatrième 
fils-, car quoiqu'elle ait fubfîfté près 
de quatre cens foixante-dix ans, dis- 
tinguée en quatre ou cinq branches,* 
aucun de cette Mai/on n'a porté le - 
titre de Prince , ni n'a eu de rang à 
la Cour ou dans les AfTemblées pu~ 
bliques, au-de(Tus des autres ^Gentils- 
hommes. Cette Maifon finit en Jean 
de Dteux Seigneur de Moraînville* . 
qui fut tué au fiege de Vèrneiiîl 155)9» 
nelâiflant ni garçons ni filles . > 

Ce& ffcnrj ///. qui ordonnaanx 
Eftàts^tenus a Blois ca, 1 yj 6+ <ju àà 
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Des Fïcançoi Sr • > 
l'avenir , les Prinçes du Sang.; préce- 
deroient en toute rencontre tous au- 
tres Princes & Séigneurs , de quelque 
Dignité que ceux-ci fufTent reveftus. 
Henry appréhendant que lesvGuifes* 
ne Je fupplantaffent § eut en-vue, par 
cette Ordonnance , non feulement i de 
lestabbaiffer en élevant au-déflus d'eux 
les Princes des Maifons de Vsndofme : 
&c de Monpenficts, mais encore d'en- 
gager ceux-ci à . le foutenir de toutes * 
leurs, forces contré les attentats & le 
trop grand pouvoir des autres ; cette * 
Déclaration n'a guère moins contri- 
bué que lepée de fon SuceefTeur, à . 
faire monter fur le Thrône le Sang 
Hluftre des Bourbons. Le Lc&eur me . 
pardonnera cette petite digreflibn > je . 
ne la fais que pour lui apprendre des • 
points d'Hiftoire qu'il fera bien^aife de , 
Ravoir. » 

Lé nombre des Barons qqt>re!e- Quand & 
voicntde la Couronne, j'entends im ^f" ^ftitu«^ 
médiatement , étant prefque infini ,u& Paûw.. 
on régla, pour un plus grand ordre r 
qjj'if n'y en aurait que douze , fix Ec- 
clefîàftîques & fix Laïcs qui feroient ? 
fotaéfcibn de Pairs au Sacre des Rois* , 
!ïâ principale , fondtibn des, Pair» effc . 
it la Couronne » quand lTs*> 
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vêquc la'met (ur la tête du nouveau 
Roy, Les. douze anciens Pairs , fonc 
l'Archevêque Duc de Reims, l'Eve- 
que Duc de Laon > i'Evêque Duc de 
Langres > I'Evêque Comte de Beau- 
vais , I'Evêque de Chalons fur Mar- 
ne, & celui de Noyon. Les anciens 
Pairs Séculiers, fonr les Ducs de Bour- 
gogne, .de Normandie & de Guienne.» 
&les Comtes de Flandres, de Charn* 
pagne & de Touloafe. Qand ce 
nombre fut-il fixé î Pourquoi ces dou- 
ze Pairs furent-ils preferezà tant d'au- 
tres qui ne leur cedoient en puiflance 
ni cridignité? Eft-ce la faveur qui en 
décida ? Fut-ce le mérite des perfon- 
nés ? C'eft fur quoi on ne peut fatis- 
faire la curiofité du Lecteur. Le point 
le moins développé de tout nôtre 
Hiftoirc, eft ce qui regarde la Pairie^ 
ce qu'on en dit n'eft que conjectures j. 
oj: H.eft beaucoup plus aifé de combattre 
celles d 'autrui > que de bien établir les 
fiennes. 

Rapporter à Hugues Gapet , à Pe^ 
pin ou à Charlemagne , i'inftitutior*. 
dès douze Pairs , c'eft: ne pas fçavoit 
nôtre Hiftoire -, il n'eft point fait men- 
tion de Pairs avant le Rcgne de Loiïi^ 
WLA&coramencemem de laTroifiéme 

Race. 
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Race les Villes de Laon , de Beau- 
vais ,|de Langres , de Noyon , 'ni de 
Chatons fur Marne , n'apparrenoient 
pas a leurs Evêques : ces Prélats, n'eu- 
rent point au Sacre de Philippe Au- 
gufte de fonction particulière ; au 
contraire i! eft dit en termes exprès 
dans les a Hiftoriens du tems , que 
Guillaume Archevêque fde Reims , 
oncle maternel de ce Prince, fit la 
cérémonie , affilié de ttois Archevê- 
ques de Tours , de Bourges & de 
Sens , au Sacre de Philippe V. en i $ i g, 
les chofes étoient Ci peu réglées com- 
me elles, l'ont été depuis , paç Ju- 
gement de ce Monarque , l'Evêquc 
de Beauvais y eut le pas fur celui de 
Langres. La Comteffe b d'Artois af- 
filia i ce Sacre, en qualité de Pair , 
& y foûtint avec les autres la Cou- 
ronne du nouveau Roy , qu i étoit 
Ion gendre. Une autre Comtefle c d'Ar- 
tois fit encore fonction de Pair en 
i?*4. au Sacre de Charle V. ce qui 
prouve qu'indifféremment tous les 
Pairs y étoient invitez, 8c que tous 

de ' T T 4,pg - * 37 ' h Continuât^ 

*L£S?Vm . ; C^onial de France, Sacr, 
r»Jim<r,hv,i, defes Recherches ,chap j>.& 1<t 

L 
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y pouvoicnt encore faire les mêmes 

fonction*. 

Les anciens Dtics de Bourgogne , 
de Normandie & de Guienne , les 
anciens Comtes de - Flandres , de Cham- 
pagne & de Touloufe , avoient leurs 
Pairs comme le Roy : on ne voit point 
en aucun Hiftorien du tems , que ces 
anciens Comtes Se Ducs ai ent été nom- 
mez Pairs de France , on ne lit point 

Îiu'ib aient pris ce titre ni qu'ils 
uffent appeliez au Sacre js quand on 
commence à les y voit par repréfen- 
«ation , ces provinces étoient la plu- 
part *réuni à la Couronne , ce n'eft 
qu'au Sacre- de Chartes FI 1. en juil- 
let i+ip. qu'on les voit la première 
fois repréfenrez par fix Seigneurs ; ce 
qui ferait quafi pcnîer qu'on n'af- 
fe&a cette parade que pour rendre 
fon facre plus augufte , & pour at- 
«ter à ce Prince plus derefpeér de la 
•part des Peuples , dans un temps où 
ics Ennemis qui étoient maifkes de 
Parfe& déplus de la moitié du Royaù- 
*ne , le rraitoient de Roy en peinture , 
de Roitelet , de Roy de Bourges. 
„ . • Autant que Charles VII. eut de 

Grands . • i „ . , 

changement peine a fe Xoutenir les premières an- 
fous ciiaiic» nt < cs Rcgne , autant devint- il 
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^uiftant , quand par l'adrcfFe de (es vil <Fans îa 
^Miniftrcs , par l'habilité de fes Capi-g»»^ £^ 
naines , & par la valeur de (es trou- CC5 . 
pes , il eut <:haflTé de fon Royaume les 
Ânglois & les Bourguignons. Le Clec- 
;gé , les Nobles & le Peuple , ruinez 
par la guerre qui duroit depuis fi long- 
tems , lui biffèrent fans rcfiftance , 
♦changer comme il voulut les uiages 
les plus anciens. 

Sous lui plus de Cours Pletticres 9 fi us de * 
la guerre contre les Anglois lui fcivit c . ours pic - 
de prétexte ou de ration de n en plus 
tenir } elles étoient fort à charge au 
Roy & à la Noblefïe : la Noblcffè s'y 
cuinoit au jeu & le Roy en dépenfè 
énorme > de table, d'habits, d'équipa- 
ges s il lui falloir à chaque fois ha- 
biller fcs Officiers , ceux de la Reine 
Se des Princes: ces habits s*appe!loient 
iivrées , parce qu'on les leur livroit 
aux dépens du Roy \ il falloit , fut- 
xre à regret , qu'il fit des liberalitez , 
autrement on ne leftimoit point -, y 
a voit-il fur (on buffet quelque vafe 
cfun travail exquis ; y avoit-il fur fa 
«Couronne un diamant extraordinaire, 
la coutume vouloit qu'il en fît pré- 
lent à quelqu'un. Les grandes fonj- 
mes qu'il en coûtoit pour tenir de ces 
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IÎ4 MœunY et Coutumes 
Cours Pleniercs, furent caufe que Ton 
n'en tint plus ; s'il y a eu plus de ga- 
lanterie , plus de brillant , plus de po- 
litcfîe dans les fêtes & réjouilïances 
qu'on a faites depuis à la Cour , il y 
avoit dans ces anciennes, plus de gran- 
deur & de majefté. 

Tournoyai P,us de Tomemis fous Charles VII. 
de Guerres du moins fans fa permiflion. Depuis 
Privées. qu'on eut trouvé les armes à feu > à 
quoi bon permettre ces Jouftçs pour 
apprendre à manier des armes dont on 
ne fe fer voit plus. Plus de Guerres 
Privées , rien n'étoit plus contraire à 
la tranquillité publique. La guerre 
contre les Anglois , defacoûtuma peu 
à peu les Seigneurs & les Gentilshom- 
mes de ces guerres particulières. Les 
Miniftres de Charles profitant de l'ac- 
cablement , où les Peuples fe trou- 
voient alors , changèrent Tordre des 
Finances 3 de la Guerre & de la Juf- 
tice ; ce font eux proprement qui ont 
mis nos Rois hors de page , en abo- 
liiïant les coutumes qui avoient borné 
jufques-là l'autorité Roïale. 

En qU °iL * revenu ^ es ^°* s dcs ^ cux P rc ~ 
Avenus * de * tùietcs Races conflftoit principalement 

nos aciens dans les Terres qu'ils faifoient valoir 

Ro * sa * ^ s 14?. 4« de la Diplomatique. 
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f Des François. 11$ 
on en compte plus de cent foîxante j 
il y avoit dans la plupart un Palais, 
an Bois , des Etangs, un Haras Se 
des Befttaux , des Efclaves qui en a- 
voient foin , un Domeflique ou Inten- 
dant qui commandoit à ces Efclaves : 
on y faifbit dans la fatfon , toutes 
fortes de prpvifions , afin d'y recevoir 
la Cour , & ce qu'elle ne confom- 
moit pasfe vendoitau profit du Roy ; 
quand il faiïoit voïage, ce qui arri- 
voit fouvent y les Villages lui four- 
nilToient des voitures pour /es équip- 
pages , il logeoit dans les Abbaïes ou 
chez les principaux Seigneurs > il y 
étoit deffraïé magnifiquement , & (es 
Hoftes ne manquoient jamais de lui 
faire , quand il s'en alloit , un prefenc 
en argenterie. Dans la fuite , cette 
honnêteté devint une obligation ; & 
quand les Rois Ce dégoûtèrent de me- 
ner une vie errante , il exigèrent un 
droit de a Gifle , des Evêques , Abbez 
& Seigneurs chez qui ils ne logeoient 
plus ; avec ce peu de revenu les Rois 
de la première Race nelaifferenr pas 
de tems en tems , n'axant point d'au- 
tre fonds d'ailleurs que ce qu'on leur 
donnoit aux AfTemblées Générales y 

s Glollarc de Ducangt , au mot Gijîum. 
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ht 6 MœuRS et C o u tu mes 
de faire de grandes Conquêtes & de. 
bâtir des forterefTcs , des Eglifcs 
Couvents & Palais. 

Charles ^ n ou cnv * ron » Charles > fur^ 
MartHs'cm. nommé Martel , s'empara des biens, 
pare du bien J c PEglife , fous prétexte de foûtenit 

des Eel : fcs» i i o • i 

en prend la 8 uerre contre les Sarazms-, la ve-f 
pour lui unerirablecaufe fut l'avarice deçe Maire; 
pame ,& en ces biens lui faifoient envie *, ils, 

uo.m1i. 'ine 

autr- à Tes étoient devenus immenfes par les lar- 
çfficiew. gefTcs des Fidèles , par l'induftrie dit 
Clergé qui avoient en valeur les terres, 
incultes & defertes qu'on lui avoir 
abandonnées >& par la Dixme que l'E- 
- glife prenoit depuis un ficelé ou deufc 
for tous les. bieos Séculiers. La Dixme- 
qu'on païoit aux Sacrificateurs de l'An- 
cien Teftament 3 fut abolie dans le 
Nouveau avec h Sacrificature , & 
pendant cinq à fix cens ans il n'y a^ 
eu d'autre règle fur ce qu'on devoir 
donner aux Miniftres de Jefus-Chrift, 
que celles de la charité. Saint Auguf- 
rin eft le premier qui ait porté les 
Fidèles à païer la Dixme. Le fécond 
Concile de Tours en 56?. y exhorra 
tous les François , le fécond de Ma- 
çon le leur ordonna dix-fept ans après ; 
cette pieufe impofition que les Peu-, 
pies mirent fur eux mêmes , dtyh\& 
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Des François* 127 
bien-tôt univerfelle, ce qui accrut in- 
finiment le bien des Eccldîaftiques. 

Le Pece de Marcel, loin de s*em- 
paretr de ce bien , fie confeience de re- 
cevoir une fomme confiderable qu'ils 
lui offroienc dans Ton befoin -, le fils 
à beaucoup près ne fût pas auflï mo- 
déré,, bien au contraire, il prit pour 
lui les Evêchez & les Abbayes les 
plus riches , & donna la plupart 
des autres à ks principaux Capital-- 
nés : les petits Officiers eurent dès Cii- 
res pour leur part ; les uns les autres 
n'eurent d'abord ce bien qu'à vie , Se 
ces differens a Bénéfices ne commen- 
cèrent prouvaient i pafler du pere 
aux enfans , que quand dans la déca- 
dence de la Famille de Charlemagne, 
les Fiefs devinrenr héréditaires i« les 
biens d'Eglife entrèrent albrs dans le 
commerce , ils fe vendoient & fe par- 
tageoient comme les autres biens de 
Famille. On voit dans les b Cartulaires, 
des ventes d'Eglife & d'Autels, avec 
les Cloches, les Ornemens, Calices, 
Croix & Reliques. Marioit-on une 

» 

a VtrUtnmtflad nos que d inter b*redcr Eccîcfisin 
Rébus prapriis divendantur. II Concile de Chafons. 

b Gloffaire , au mot^EccfcJia. Cartulairede l'Ab. 
baye de Eax-fe. Dutheftn.* Ton % . page 650. & 
Suivante* 

lllj: 



128 Mœurs et Coutumes 
fille, on lui donnoit en dot une Cu- 
re dont elle aflfcrmoit la Dixme & le 
Cafuel i ce defordrc continua pendant 
• la Seconde Race, & quelques années 
dans la Troifiéme. Hugues Capec & • 
fon Pere etoient Abbez de Saint- 
Denis, de Saint Germain des Prez > de 
Saint Martin de Tours, de Corbic& 
de Marmouftier. 

Le bien Ecclefîaftique qui avoit en- 
richi les Grands lorfqu'ils s'en éroienc 
emparez, commença à les appauvrir , 
quand â force de remontrances les E- 
vêques & les Papes les engagèrent à le 
rendre (ous le Règne de Robert & de fou 
fils Henry I. le revenu des Rois en di- 
minua notablement \ il netoit pas déjà 
bien grand , tant parce qu'on ne leur 
faifoic plus des pré fens extraordinaires» 
comme on en faifoit autrefois aux Af- 
femblées du Champ de Mars , que par- 
ce qu'il leur redoit peu des grandes 
Terres qui avoicnt fait la richeffe de 
leurs PrédeceflTeurs 

Le revenu des Rois étant, dis- je: 
beaucoup diminué par la reftitution 
du bien d'Eglife qu'ils pofledoient , 
ils (e virent obligez, quand ils en- 
treprirent des guerres, de demander-. - 
du fecours à leur Peuples, La Croi- 
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Des François. tî9 
fade de| Loiiis VII. attira une premiè- 
re taxe en 1 147. Un femblable voyage 
que fit fon fils Philippe Augufte en 
1190. en attira une féconde , celle-ci 
alla au dixième de çeus les biens, meu- 
bles Se immeubles; la Nobleiïe Se le 
Peuple s'etoient plainis avec tant 
d'aigreur de la première taxe, que de 
peur de les irriter, on ne leva la fé- 
conde que (ur les Ecclefiaftiques. Les 
voyages d'Outremer étoient alors fi à 
la mode , Se le Peuple les confideroit 
comme des a&ions fi religieufes , qu'on 
eût jetté des pierres aux Evêques , s'ils 
euffent refufé d'y contribuer. 

Quoique depuis Saint Loiiis il ne 
fe foie plus fait de Croi&des , on n'a 
pas lailTé de tems en tems de lever 
fur le Cierge de France des Décimes 
plus ou moins fréquentes, félon que 
le Pape Se le Roy "léroienr plus ou 
moins amis, François L en obtint 
une 1515. fous prétexte d'un voyage 
qu'il devoit faire au Levant pour en 
ebaffer les Turcs } à cette occafion on 
taxa tous les Bénéfices, au dixième 
de leur revenu. Bien que cette impo- 
sition , aux termes mêmes de la Bulle, 
ne dût eftre que pour un an, on 
continua de l'exiger, Se elle fut enfin 



ijo MœuRS itCoutitme^ 
convertie l$6U en feize cens mille 
livres de rente, que le Clergé paye ( 
pour le Roy en THoftel de ville de 
Paris, 

An corn. Une autre rclTource qu'eurent les 

dcTToi- P«»««* R° îs d * 1 * Troiftfme Race > 
fie roc Race * fut de bannir & de rappel 1er les» 
nnereflburce j u jf s j es ffa^ ^ \ cs lna ltraiter, 

pour l'Etat , «r : . r r , n 

, croit dé taxer afin de tirer de ces langtues ee qu elles» 
les luifs. avoient fuccé de trop du fang du Peu- 
ple François. Trenre-(epr ans après, 
la mort du Fils de Dieu a Tite a(- 
fîega Jerufalcm & la mit à feu ,8c 
à fang \ il périt à ce fiege onze cens 
mille Juifs, quatre vingt dix fept mil- 
le furent menez encfclavage, le refte 
fe difperfa ; plufîeurs pafferent dans 

fort'dV^ces^ Gaule > ' e n ég° cc ' cs Y enrichir r 
Ufuriers l'ufure les en fit charter par Childe- 
ïranec. b cr e L en 555. par Dagobcrt, cent 
ans après, par Pfiilippe I. en 1096m. 
par Philippe II. en 1 1 81. ils y ren-: 
rrerent Tan 119-8. en promettant ait 
Roy un préfent en argent comptant , 
& à chaque Seigneur , fur les Terres, 
de qui ils eftablirent leur demeure , 

a Les BftaMifftmens de Saint Louis > liv. i. chap. 
1 17. rapportez $*vD*t*ngt , dans l'Hiftoire de ce 
Saint Monarque. Autres Statuts du même Louis 
lAVde izîo. rapportez par Duchefnt. Tome 
page 4îi.. 
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D e s François. i ji 
une redevance tous les ans ; moyen- 
nant ces conditions 3 le Roy & les 
Seigneurs les prirent en leur fauve* 
garde , mais cette protection fi fa- 
vorable en apparence à la fureté 
des Juifs., ne fervit que d'occafïon 
à augmenter de. rems en rems le 
poids de leur * fcrvkude y le Roy & 
les Seigneurs les regardant comme 
des demi efclaves , les vendoient ou 
troquoient , & aflfignoient fur eux 
le paument de toutes leurs dettes. 
Le douaire de Marguerite de Proven- 
ce , veuve* de Saint Louis > étoit af-. 
fîgné fur les Juifs , qui lui païoienfc 
chaque quarrier deux cens dix-neuf 
livres fept fols fix deniers* 

Tant de mauvais traitemens ne re~ 
butèrent point une Nation avare \ ces 
"Ufurfew s'en confoloient par le gain 
qu'ils f?i foie nt en France , quoi qu'à: 
proportion de ce gain on ne ceffâfr 
dé les harceler pour en avoir une. 
partie : car tantôt on les aceufoit d'a- 
voir empoifonné les puits, égorgé de 
é petits en fans % ou crucifié un homme 
le jour du Vendredi Saint ; tantôt on 
vouloir qu'ils fe convertirent* Saint- 

4 Regîftres de la Chambre des Comptes , rapor- 
tpz/Tjahc 4e Ja Police. Vol, i. liv. 2, Tir I 
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Louis ordonna en 1196. qu'ils porte* 
roienc devant & derrière une pièce 
jaune fur leur habit , cette pièce s'ap- 
pclloit la Roêïlt. Philippe III. y ajou- 
ra en 1127. une corne fur le bonnet* 
Philippe IV. les difpenfa de porter 
ni corne ni Roclle. .Apres avoir été 
pendant deux ou trois cens ans la vic- 
time & le, jouet de la cupidité des 
Grands , ils furent bannis du Roïau- 
me à perpétuité. Bien des gens n'ap- 
prouvèrent point que Philippe le Bel 
euft chaflé de fes États > des Ciroïens 
laborieux , qui pouvoient dans Toc- 
cation lui fournir ou prêter de gran- 
des fomines argent comptant. 

a Loiiis X. dit Hutin , aïant trou* 
vé TEfpargne vuide lorfqu'ïl vint à 
la Couronne , & aïant grand befom 
d'argent > fit deux chofes qui^ii en 
donnerenr , Tune fut de permettre aux 
Juifs de revenir dans le JRoyaume > 
Ôc l'autre d'obliger les Serfs à fe ra- 
cheter ; le Roy en avoir une quantité 
prodigieufe , ce qui produifoit infi- 
niment , parce qu'ils travailloient fous 
plus'pour lui que pour eux : ce ne fut 
point volontairement qu'ils païerenç 
la taxe à quoi on les impofa , elle pa- 

« Jo a n G ail , q u x ft i , vaxi z 3 u x ft . } i S . 
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Des Fil ançoi s. 15$ 
rat à ces ames baflès, plus dure que 
la fervicude. 

a Quoique ce ne fût que pour trei- 
ze ans que Louis X. eue permis aux 
• Juifs d'exercer leur commerce en 
France* il tira d'eux^ argent comp- 
tant, cent vint deux mille cinq cens 
livres, Comme énorme pour ce tems- 
là -, & de plus il fc fit céder les deux 
tiers de ce qu'on leur devoit , lorfquc 
le Roy fon Pere les avoit exilez. Phi- 
lippe V. confirma cette permiiïîon , 
parce qu'ils lui firent un gros prclent. 
Philippe VI. la révoqua. Jean leur 
*n accorda une nouvelle pour vingt 
ans. Charles V. une autre pour feizej 
fous Charles VI. aceufez d'avoir fait 
mourir en croix, le jour du Vendre- ^ 
ày Saint, un enfant Chrétien, ils fu- 
rent chaffez pour toû /ours, avec def- 
fenfe de revenir fous peine d être brû- 
lez, vifs. 

Le changement de la Monnoie ne u ncautws 
fût pas d'un moindre fecotirs; un des teflburcc, de 
points de noftre Hiftoirc les moins fi 5 hî %*** 

1 i • • /i j i w lc Bel, fat le 

éclairas, eft ce qui regarde la Mon- changement 
noie. Avant Philippe le Bel, on ne dc . IaMoû - 
voie fur cela rien de bien certain ; 01C ' 
chez toutes les Nations il y a toûjour s 

t - « Livxe xôugc du Ghaftelet de Paris , fol. 2 8. 
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eu deux forces de Monnoie, une Mon* 
noie réelle ( ce font les pièces qui ont 
cours ) & une Monnoie imaginaire 9 
c'eft la Monnoie de* compte que Ton 
a inventée pour faciliter le commerce* 
Les Grecs &*les Juifs comptôienr pat 
mines & pat talens, les Romains pat 
fefterces ; on compre efi Angleterre 
par fterlias, en Hollande par gros, 
en Allemagne par florins, en France 
par livres. Henry III. ordonna 1577. 
que Ton compterofc par écusj mais 
Henry IV. vingt ans après reftablit le 
compte par livres -, la livre a toujours 
été de vingt fols s & Je fol de douze 
deniers : autrefois douze deniers pe- 
foient un (ol , 8c vingt fols pefoient unè 
livre. Les (ois Se les deniers ont é- 
*é d'argent 6° jufques à Philippe 1% 
on y racla un tiers de cuivre en 1 10$. 
moitié dix années après , les deux 
tiers fous Philippe IV. les trois quarts 
ibus Philippe VI. Cet affbibliflement 
alla toûjours en augmentant -, Se les 
chofes ont C\ fort changé , que vingt 
fols qui avant l'an 1000. pefoient une 
livre d'argent,ne pefentpasle tiers d'u- 
ne once. 

Les anciennes Mormoies étoient 
toutes frappées au marteau > le mou* 



Digitized by 



Des Françôis. 135 
lin, machine inventée vers l'an 1550, # 
cil plus propre à rendre Jes lames 
d'une ^paiiïeur & d'une dureté con* 
venable} cette machine ne parue en 
France qu'en 1648. Briot ni Vurin 
.n'en eroienc point les inventeurs, il 
y avoir long-tems qu'on s'en Icrvok 
en Allemagne ^vant que «ces deux 
Graveurs l'eufïent mis en ufage en 
France, Julques à Henry IL il ne 
poinc fait de Monnoie qui aie 
porté le nom du Prince, toutes les 
pièces , avant ce Règne > prenoient 
leurs noms de la figure qui croit em- 
preinte deffus. Telles etoienc les 
agnels, faluts, angelots, chaifes, pa- v 
villons , chevalots , reines , lions , mou- 
tons 3 & les écus à la Couronne, an 
Porc-épic ou au Soleil; ces efpeccs 
croient d'or, les plus fortes ne va- 
ioienc pas plus de fept livres dix (ois 
<de notre Monnoie :1a pièce la plus forte 
<ju'on ait fabriquée en argent eft l'Ecu 
de "cent fols. 

Le Roy feul faifoit faire de IaMon- seigneurs 
tioie d'or d'un plus haut prix que d'un c I ui . ayojent 

1 • -1 / • 1 r 1 • r n droit de-bat- 

oenier } il croît le leul qui en trappaft tteMoruioie. 
de pur argent ; les Seigneurs ne pou- 
vaient en faire faire que de billon: 
il n'y avoic dans le Royaume qu'un 
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tjif MœuRS etCoutumes 
petit nombre de Seigneurs qui euflent 
droit de battre* Monnoie, On comp- 
te parmi les Prélats, les Archevêques 
de Bezançon, de Lyon, de Reims & 
de Vienne •> les Evêques d'Amiens * 
d'Arras , d' Autun , d'Auxerre , de Beau- 
vais , de Chaors , de Chalons , de 
Clermont* de Langres, de Laon, de 
Lodeve , de Marfeille, de Meaux , 
de Metz, de Monpellier, de Noyon, 
d'Orléans , de Joui , de Valence & 
de Verdun; les Abbez de Cluni , de 
Saint-Denis en France , deSai»t Mar- 
tin de Tours 6c le Prieur de Savigni: 
parmi les Laïques, ii n'y avoit que 
les Hauts Barons, tels qu'étoient les 
Ducs & les Comtes , & quelques 
Vicomtes privilégiez, comme les Vi- 
comtes de Bearn, de Narbonnè, de 
Limoges , de la Broffe, de Turennc, 
ôc les Seigneurs de Mehun f de Cha(- 
teau-Roux , deChafteau-Neuf ,~d'Au- 
xonne , de Chafteau-Villain , de Vict- 
fon & dcFauquemberge. 

Rien n'étoit plus embaraffant que 
cette quantité de Monnoics, toutes 
différentes en poids , en prix > en bon- 
té ; celles du Roy croient reçues par 
tout ; les Monnpies de Barons n'a- 

* Giofiairc de VntAngt au mot Mo-ncta. . 

voient. 
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Des François 137 
vofent cours que dans leurs Seigneu- 
ries : à me(ure que les Rois font de- 
venus puiffans, ils ont (upprimé tou- 
tes ces différentes efpeces ; il^ fallut 
autant de prudence, que de tems ppuc 
en venir à bour. Charles VII. y mie 
la dernière main, en ordonnant que 
fes Monnoies {croient les feules^ qui 
auroient cours dans toute l'étendue 
du Royaume * l'altération delaMon- 
noie fut le plus prompt Se le plus feut 
moyen que trouva ce Monarque pour 
foutenir la guerre contre les Anglois : _ 
l'aftoiblifTement qui fe fit de (on tems ; 
eft le pins grand que Ton ait vu; car 
il tiroit de pro£t fur chaque marc 
d'argent qu'on convertifïbit en Mon- 
noie, deux cens foixante-dix livres, 
& plus de deux mille cinq cens fur cha- 
que marc d*or. 

Ces cafu'els & revenus extraordi- Enquef 
naircs joints aux Domaines de nos û Uc u c OCCf- 
Rois , fuffirent tant que ces Princes «on ont cté 
n'eurent guerre quW quelques Gen- JJJ£ aY, 
tilshommes qui pilloient l'Eglife Se le des & la Taii- 
Peuple, comme du tems de Louis le 1 * 
Gros , ou avec les Ducs & les Com- 
tes qui relevoient de la Couronne ; 
mais quand ils eurent fur les bras tou- 
tes les forces d'Allemagne, d'Angtc- 

. M 
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terre , de Flandres, d'Efpagne, il faW 
lut trouver d'autres fonds-, de là vin-, 
rcnt en dfffe/ens tems, la Gabelle, les* 
Aides y . USI aille \ la Gabelle fe prend: 
for le Sel, les Aides fur les Marchant 
difes & Boifîons ,.& la Taille fur les^ . 
Perfonnes : l'Impôt fut, le Sel corn-, 
men^a fous Philippe W. en 1*86. cet? 
Impôt fou*, Philippe V. fur de deux* 
deniers par. Minot , de quatre fous, 
Philippe VI. de fix fous Jean, de huîte 
fous^Charlcs le Sage , de douze fous. 
Charles VIL &de beaucoup plus fous? 
M*Xt c'eft Philippe Vl. dit de 
Valois qui en i jji. eftablit le Greniert 
à; Sel , & obligea le premier les Peu- 
ples de certains Païs à prendre du Sel ! 
en ces Greniçrs. 

Le Vaffal. autrefois devoir des Ai- 
des aii Seigneur , quand le Seigneur 
falloir ,fon lits aîné Chevalier , lort: 
qu'il mariott fa fille aînée , ou qu'il 
était pris prifOennter dans une guerre 
légitime; le Vaffal en devoir encore- 
quand le Seigneur achetoir une Terre»., 
ou qu'il alloit à la Croifade. Ces AU 
des, anciennes que fc'on appellok en-, 
ce rems- là Lai aux , . Aides . Aides * 
Govjïumiers , fervirenr de modelle fous 
h Roy Jean', à en établir d'autres 
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vers Tan 1354. qui furent' payées par 
tout le monde; Cette impofioon n'etôit 



Vin & autres Bot/Tons qui fe vendoient 
en gros & en détail 3 que fur foutes 
les autres Dearées qui fe rranfpor- 
toient hors du Royaume. Loiiis IX. 
vulgairement appellé Saint Loiiis > le- 
va une Taille fur le Peuple à l'occai-» 
fion de la Croifade de^ 114$. quelques- 
uns de (es Succeflèurs , en des necef- 
ftrez prenantes , renouvelleront cette 
imposition. La Taille fut haute* fous 
Loiiis XI. elle étoit 6 modiqae du 
tems de 6>n Pefe, que dans les Villes 
& Villages , e'étôit à qui ci* payeroit 
davantage. • ' *^ 
- Ces diffcrens Subtide* augmentè- 
rent de tems en tems , félon les be- 
foins de PEtat -, ils ne s'impbfoièntr 
que pour un tems , la Gabelle n'eft 
or di naire que depuis le Règne de Jean , 
lès Aides depuis fa prifon, la Taille 
depuis Chàrles VII. Ces Subfides ne 
fe le voient que du contentement des 
Peuples y c'etoient les Etats Généraux 
qui en ordonnoient la levée, & qui 
fè chargeoient de la faire : cette ma- 
nière de lever les deniers publics ayant 
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changea -, & au lieu des Officiers qui 
étoient commis par les Etats, il en 
mit >d f autr€S qui en (on nom reçurent 
les Aides, Taille & Gabelle , & qui 
n'en comptoient plus qu'à lui : le 
Peuple ne (e plaignit point de cette 
nouveauté , parce qu'il ne s'en trouva 
♦ pas plus mal ; fi le Clergé en mur- 
mura , ce fut inutilement } la Nobleflè 
ne s y oppofa point , parce que n'ayant 
plus permiflîon de mettre des troupes 
fur pied, elle n'étoit plus en état de 
faire aucune refiftance. Nous l'avons 
déjà dit, tant que la Noblefîepur ar- 
mer , elle donnoîc la Loy plutôt qu'elle 
ne la recevoir. 

Autrefois les ^Armées étojent corn- 
m pofées des troupes que les Feudatai- 

Mihcc îous res étoient obligçz d y mener , cha- 
chailcs vu. cun en fournilïoit félon fon contin- 
gent , & les commandoit en perfoi\ne» 
Les Compagnies de ' Gendarmes qui , 
faifoient le Gros de l'Armée n'avoient 
point d'autres Capitaines que les Che- 
valiers Bannerets à qui elles appar- • 
tenpient -, ces Qieva!iers y en tems de » 
Paix , ne laifToient pas d'entretenir plus : 
ou moins de monde fur pied, à pro- 
portion de. l'étendue & de la dignité 
de leur Fief i ce qui fies rendou ii 
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puilTans , qu'on n'auroit ofé , malgré 
eux > changer rien à lancien ufage , 
s'ils n'eurent fait naître, fans y pen- 
fer , Poccafion de les defarmer. LtS 
Seigneurs épuifez par la cruelle guér- 
ie qui duroit depuis long-tems entre 
la France & l'Angleterre, ayant rc 
Dioa é à Charles VIL qu'ils ne pou- 
voieut d" plufieurs années , ni lever 
ni entretenir leurs Compagnies de Gen- 
darmes, Charles, bien confeillé, les 
en difpen Qt pour toujours : par là i! 
les defarma -,car , dès qu'ils ne furent 
plus tenus de mener desrroupesà l'Ar- 
mée, ils n'eurent plus permiflîon d'en 
avoir aucunes lur pied, 
. Depuis ce tems-la on n 7 a plus oiii 
parler de Bannerets ni de Bacheliers ; 
les Gentilshommes de vieille race fe 
lont qualifiez Chevaliers fans avoir 
reçûl'ÀccoUdetil éeoir plus aifé d'ea 
rifurper le titre que de s'en rendre 
digne i «ne qualité lî illuftre ne s'étoir 
donnée jufques-la $ qu'au mérite & à 
la vertu i mais pendant la guerre des 
Anglois, & pendant celle qu'excita 
la haine Se la jaioufie des Maifonsd'Or~ 
Jeans & de Bourgogne, on fit tant de 
Chevaliers qui ne le meritoient point > 
que la dignité s'avilit* 
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Compagnies ^ au x de la Couronne croient tenus^ 
dfOrdonnan. d c fournir au Roy , il eut des troupes 
Cc * réglées , & toutes de laNation, cer 

qui auroit rendu la France invincible- 
fi on eût continué à n'en point met- 
tre d'autres fur pied ; car y au dire de* 
gens du métier, iln'y a pas de com— 
paraifon entre le fèrvice que rendent 
les troupes de la Nation, & le fe- 
cours que l'on attend (ouvent inutile- 
ment des troupes Etrangères d'où; 
eft venu ce paradoxe de politique, qu'il 
eft plus avantageux d'être battu avec 
fes rroupes que; de vaincre par celles 
d'autrui. Les CompAgniet iOrdmnanct 
( c'eft ainfi que l'on appelloir les trou- 
pes levées par le Roy) étant payées' 
exa&emenr : ( c'eft à cette oc cafionqtie 
Ton rendit la Taille ordinaire : ) on 
châtia feverement le Gendarme Se 
le Fanraffih qui maltraitbit le Payfàn , 
ou qui ne falloir pas fon devoir -, oa* 
punifïoit également l'Officier & le 
Soldat 9 . le Noble Se le Roturier : lè 
fang de f i Nobfefïè ne fc verfoit au- 
trefois que dans les batailles , & jamais 
lttr les échafauts , fi ce n'étok pour 
aime d'Etat. 
Depuis que les Gentilshommes eu*- 
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ce nt* été defarmez, on ne les épargna 
lus : avotent-ils mérite la mort , on 
s y condamnoit , ou bien en de cer- 
tains cas on les dégradoiwJe Nobleffei, 
cette bonne police: produifit bien- toc 
fon efFét , le Peuple en fur moins mal- 
traité, & la guerre s'en fit beaucoup, 
mieux. Charles VIL né toit point ca- 
pablede conduire un fi grand deflein,, 
ce fut Pônvrage de fes Miniftres, gens, 
habiles & prévoyans y\h ne manquè- 
rent qu'en une chofe pour ce qui con- 
cerne la guerre , qui étoit y ou de fup- 
primer la dignité de Connétable^ ou 
cto moins de diminuer de fa trop grande 
autorité. 

<rTânt qu'il y a eu . en France un ^J^**""' 
Grand Sénéchal (i\ y en a eu depuis lignite de 
Repin jufques à Philippe Augufte ) le connétable 

<MmM n'a été que le premier J^ït 
Icuycr du Roy, fous ce premier E- France. , 
rayer il y en avoir deux autres ijui 
Gtotent appeliez Maréchaux • , parce 
qu'ils a voient foin de l'Ecurie , Se qu'ils 
en drefïbient les? chevaux j quelques- 
uns de ces Officiers s'étant trouvez:: 
Gens de mérite & en-Saveur auprès, 
du Roy , ils eurent le commandement r 

* G»i,fr*j ; Gtand& l OfiG.c«:n. J>* T»f/ It ,. iqfoU 
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de la Gendarmerie » leurs hicceffeurs- 
fe rendirent dignes de l'avoir -, ce qui 
fie qu'infenfiblemcnç on ne le donna 
plus qu'à eux ; le Roy s'en faifoic 
honneur, d'ailleurs il y trouvok (on 
avantage , parce qu'ils dependoient 
plus de lui que n'eiirient fait d'autres 
Commandans. Ces Ecuïcrs devenus 
Généraux d'Armée, gardèrent entre 
eux dans le fervice la même fubordi- 
nation qu'ils avoient eue dans l'Ecurie : 
les Maréchaux de France n'etoient en 
l'un & en l'autre que les Lieutenans du 
Connétable. 

Tels furent les commencement de 
ces illuftres Charges » qui dans la 
fuite font devenues les premières de 
la Couronne , les Maréchaux de Fran- 
ce font de là leur foi & hqmmage ; 
& ne peuvent en être privez (èlon 
les Loix ordinaires que l'on ne faffe 
leur Procès. La dignité de Cdnnê- 
table donnoit un trop grand pouvoir; 
le Connétable étoit le maître des 
Armées, il nommoit les Officiers & 
les caflbit quand il vouloir i il livroit 
bataille quand il le jugeoit à propos ; 
en Paix comme en Guerre il étoit le 
Chef de tous les Confeils , & avoir 
le pas fur h Chancelier, rnêmc au 

Parlement: 
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Parleraient : un fi grand pouvoir ren- 
doit cette Charge fi formidable > que ; 
les Rois qui ont fçû régner, l'auroient 
volontiers (ypprimée , fi le teins le 
leur eût permis. Louis XI. tour ra- 
finé qu'il croïoit être , ne laifla pas 
de ia remplir -, mais il s'en repentie , 
& une des caufes de la mort du Con- 
neftable Saint-Paul , fut le defir qu'a- 
voir le Roy , de fe deffaire d'un Of- 
ficier qui alloit de Pair avec lui. 

Si les Miniftres de Charles VIL change- 
furent loiiez par les gens habiles ch«ïcs°vir. 
d'avoir mis Tordre dans la Guerre , dansja judi- 
ils ne le furent pas moins d'avoir cature ' 
réglé , autant qu'ils purent , ce qui 
regarde la juftice. Sous la première Parquîu 
Race , & bien avant dans la Seconde. JuMce étoie. 

i n.' r j • > cl k fendue 

la juftice ne le rendoit quau nom autrefois, 
du Roy , parce qu'alors il n'y avoit 
<jue lui de Souverain dans le Royaa- ¥ 
me > les Comtes & les Ducs la ren- 
doient en perfonne dans les lieux de 
leur reiïort ; mais depuis que fous 
Charles III. vulgairement appellé x le " , 
Simple , qui mourut en 929. ils Ce 
furent faits Princes de leurs Villes , 
ils s'abftinrent du métier de Juges 
&! nommèrent] des Officiers pour ren- 
dre fous eux la Juftice. Les Fiefs cm 

N 



Digitized by Google 



1 



146 Mœurs et Coutumes 
même tems étant devenus hérédi- 
taires , le gentilhomme fut le Sei- 
gneur & lé Juge de Ton Village : fes 
Pairs \ c'eft à-dire , fes premiers Vaf- 
faux , étoient fes Confeillers nez T les 
Seigneurs , dans la fuite , s'ennuïant 
des fonctions de Juges, mirent en leur 
place des Prévôts , qui jugeoienc en 
dernier reiïort , parce que les Jufti- 
ciables étant alors Serfs du Seigneur , 
ils ne pou voient fe plaindre qu'à lui 
des prévarications du Juge. Lorfque 
fous Loliis le Jeune & fous fon fils 
Philippe Augufte , les Villes , Bourga- 
des Se Villages Ce furent rachetez de 
la fervitude , comme nous l'avons dé- 
jà marqué , les chofes changèrent de 
face. 

Les Habitans devenus libres , a- 
voient ils reçu quelque tort de leur 
Seigneur ou de fon Juge , ils en por- 
toient leurs plaintes au Roy , qui con- 
voquoit uti Parlement \ c'eft-à dire , 
•en langage de ce tems-la, une Affeoi- 
blée nombreufe de Prélats & de Gen- 
tilshommes , pour y examiner ces 
.plaintes ; les Seigneurs n'eurent point 
fujet de s'élever contre cette nouveau- 
té , non feulement parce que le Pro- 
r cès y étoic jugé par leurs Pairs , je 
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^eific dire par leurs égaux } mais prin- 
cipalement parce que le Roy aïanc 
confirme tous les^Traitez qui s 'croient 
faits pour l'affranchîflement des Vil- , 
les , il étoit neceffairement le Juge 
des contraventions ; c'eft. par la qu'in* 
(enfiblement il recouvra une Jurisdic* 
tion, linon dire&e & immédiate, du 
moins médiate & par appel , fur les 
fujets de fes Vaiïaux. 

Qiioiqu'avant rafFrattchiffement des r>ïfferencé 
Villes , Bourgades & Villages % on ne des ParIc .- 

• ai j r> f » niensanciens 

donnât le nom de Parlement , qu aux ^ avec cc i u £ 
Aiïemblées qui fe tenoient pour Af- d'anioni- 
faires d'Etat ,on ne laiffa pas , dans. 
la fuite, d'appeller auffi Parlement, 
les A(Temblées,où lonjugeoit les Af- 
faires des Particuliers , parce que le 
Roy y préfidoit , & que les unes Se 
les autres croient compofées de Pré- 
lats ,de Barons & de Chevaliers ; avec 
cette différence que les Seigneurs en 
gênerai , avoient tous droit de fe trou- 
ver à l'ancien Parlement, & qu'il n'en- 
ftoit dans le nouveau , que ceux que 
le Roy nommoit : le nouveau Parle- 
ment fe tenoit , où le Roy vouloir, 
quand il le nouvoit à propos. 

Les Affaires fe multipliant s les 
Rois réglèrent qu'il fe ûendroit à Pâ- 

N ij 
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qucs & à la ToaflTainrs , & que chaque 
Sceance dureroic deux mois ; il fe te- 
noir à Paris plus fouvenc qu'ailleurs , 
afin d'enrichir cette Ville par l'a/Huen- 
ce des Plaideurs : il n'y fut (edentaire 
qu'en ijoi.c'eft Philippe le Bel qui 
* ■ ordonna , qu'à l'avenir , cette Aflem- 
blée fe tiendroit dans une des Cham- 
' bres du Palais qu'il venoir d'y faire 
bâtir : à chaque Sceance , nouveaux 
Juges s rarement les continuoit-on ; 
Cous écoient d'Eglife ou d'Epée ; le 
nombre n'en étoit point fixé, Philip- 
pe de Valois régla en 1344. qu'il y 
en aaroit trente » fans y comprendre 
les Prefidens % dans la Chambre du 
Plaidoier, aujourd'hui appelle Grand - 
Chambre ; quarante aux Enquêtes , ' 
huit aux Requêtes, 
Depuis Jufques au Règne de ce Prince > 

ghics^n^îs ^ n ^ ton P 0lnt entré de Laïques au 
enue au par- Parlement , qu'ils ne fuffent au moins » 
lemcm. Chevaliers i 6 on y appelloic des Gens 
de Loi 3 ce n'étoit que pour les con- 
fulter ; fur la fin de ce Règne il*y 
curent voix deliberarive& entrée com- 
me les Chevaliers ; cela fit de la bi- 
garure , les Chevaliers , à Tordinairc , 
$ ? y trouvoient l'cpée au côté & avec 
leur manteau ; le$ Gens de Loi au 
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contraire, n'ofant prendre le manteau , 
qui étoit Thabit de Chevalier , n'é- 
toient vêtus que d'une robe qui n'é- 
toir point ample & traînante comme 
la robe d'aujourd'hui > mais ferrée com- 
me une fourane* Le Chevalier s'ap- 
pelloit Mejfire ou Monfeigneur , & 
on ne traite encore aujoud'hui le Par» 
lement de % Noffiijr»ehrs , qu'en mémoi- 
re des Chevaliers qui le compofoienc 
autrefois s les Legiftes aucontrairc 9 
fufïent-iis Prefidens , & même pre- 
mier Prefident , n'étoient qualifiez 
>que de Maîtres. Le Premier Prefi- 
dent*Mauger qui mourut I4i8.n'efl: 
point appellé autrement dans les Re- 
giftres du Parlement , & Philippe de 
Morvi 1 liers , d'ailleurs homme de qua- 
lité rne fut point traité de Meffire 3 
qy'il n'eût été fait Chevalier; Les 
Prefidens au Mortier ,quireprefentenc 
les Chevaliers , en ont confervé l'ha- 
bit , & la robe des Graduez eft de- 
meurée aux Confeillers qui leur ont 
(uccedé. 

L'arrivée des Legiftes eau fa de gran ds 
changemens \ ces gens pleins des foc- 
malitez qu'ils avoient pui(écs dans le 

* Voïez Ton Epitaphe & celui de fa femme , page 
6, de Blanchard , Eloge des premiers Piéfidens. 
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Droit , introduifirent la Procédure , 8c 
par là fc rendirent maîtres des Af- 
faires les plus difficiles : ce jargon de 
chicane rebuta fort les Chevaliers qui 
n'y entendoienr rien ; un autre mor- 1 
îificatioft fut de fe voir aflez fouvenc 
préfidcz par un Gradué , au lieu que 
dans les premiers tcms , c'étoit toû- 
jours un Haut-Baron qui prefidoit au , 
Parlement -, enfin , ce qui acheva de 
les dégoûter , c'eft qu'il devint per- 
pétuel : cette afliduité ne leur laiiïant 
point afTez de rems pour avoir foin de j 
leurs affaires , & pour rendre pendant 
la guerre le iervice qu'ils devoiene 
au Roy , ils prirent de là occafion de 
ne plus aller au Parlement. Les Ar% 
chevêques & les Evêqucs , qui au- 
trefois a voient tous droit d'opiner dans 
ces A Semblées 5 en avoient été con- 
gédiez , du Règne de Philippe V# 
ions prétexte qu'ils étoient tenus de 
refider en leurs Eglifes ; par le con- 
gé donné aux uns , & par la retraite 
des autres , les Legiftes y reflètent 
^euls i ce q ui a donné à la Robe la 
confideration où elle a toujours été 
depuis. 

Les lumières & la probité de ces,, 
premiers Dotteurs en Droit, qui ça 
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rent fceance au Parlement, les mi- 
rent en haute réputation -, ils fe laif- 
foient rarement furprendre , & ja- 
mais corrompre; ils ne recevaient ni; 
prefens ni vilnes, un grand fond d'hon- 
neur faifoit toute leur richefle, ils yi- 
vpient de l«urs gages -, & quand ils 
n'etoient point payez , ils reprenoient 
leur métier , qui étoit d'enfeigner le 
Droit; cette (implicite ne diminuoit 
en rien le refpcct qu'on avoir pour 
eux, au contraire ils en étoienr plus 
honorez : leur principale application 
étoit d'expédier les Parties : les Pro- 
cès duroient peu , on les vuidoit tous 
cfi deux mois , pour ne point les laif- 
fér traîner jufques à un autre Parle- 
jement -, la juftice fe rendoir fans frais, 
l'Arrêt même ne coûtoit rien , le 
Greffier en étoit payé fur un fond que 
faifoit le Roy. Un malheureux Com- 
mis , qui venoit de toucher ce fond , 
s'etanr enfui fous ChàtlcS VIII. ce 
Prince, qui étoit en guerre avec fes 
voifins , & qui avoit fort peu d'argent, 
fc laifla aifément convaincre par quel- 
ques-uns de fes Miniftres, qu'il n'y 
avoit nullcinjufticeàfaire payer aux Par- 

ries l'expédition de leurs Arrêts. 
Jufques à Charles V. c'étoit le P«quiiei 

N iiij 
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officiers du R oy qu j avo j t nommé les Officie» 

Parlement • 1 ^ L 1 r- 

croient. ils . du Parlemcnr , Charles, pour taire 
nommez, voir qu'il cftoit moins jaloux de maiiw 
tenir Ton autorité que de procurer 
le bien public , voulut que les Con- 
feillers , Prefidens, 6c le Chancelier 
même, fufïènt élus par Scrutin à la 
pluralité des voix ; c'eft ainfi que Pw- 
re iOrgemont fut élu Chancelier de 
France , en prefence de ce Monarque, 
dans une Aflemblée Générale des Prin- 
* ces > Prélats & Barons , & de tous les 
Prefidens & Confeillcrs du Parlement, 
tenue au Louvre le 20» Novembre 
1373. En pareilles AiTcmblées tenues 
à l'Hoftel Saint-Paul, en préfence de 
Charles VI. furent élus Chanceliers 
de France , Arnaud de Corbie 1 3 8 9. & 
Henry de Marie 1 4 1 3 . C'eft fous ce 
même Roy que le Parlement conv 
mença à fe tenir toute Tannée. Char- . 
les VII. devenu paifible, rentra dans 
la poflfeflîon , où étoient fes Prede- 
çefleurs, d'en remplir les places va-l t 
cantes. Louis XI. pour en paroître 
plus abfolu , fans attendre qu'il vac- 
- quar des places , changeoit continuel- 
lement les Officiers du Parlement. 
Mathieu de Nanterre % de Chef de 
cette Compagnie en fut fait feeond 
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Prefident Ï465. fans autre raifon, à * 
. ce qu'on dit , finon que le Roy vouloir • 
faire voir qu'il étoit le Maître. 

Les Charges de Tudicature n'ont D T" 5 i m 
été perpétuelles & non fu/ettes a charges de 
changement que depuis qu'elles ^ ont ["^ cat ^ $ 
vénales: c'eft fous François I. que l'on perpétuelles 
commença de les vendre -, là plupart & vénales 
• des François affamez de* rang & d'em- 
ploi, mirent là leur argent comptant 
elles devinrent une mine d'or; dans 
la fuite cette mine d'or 3 produit des 
fommes immenfes, fans qu'il en ait « 
coûte au Roy que des gages plus ou 
moins fottSf dont il s'eft rembourfé 
par le moyen de la fékhm : c'eft ainfï Ia paulette, 
* que Ton appella du nom de Charles 
PauUty qui en fut l'inventeur & lc 
premier Fermier /le droit que Ton 
obligea les, Gens de Robe & de Fi- 
nances , de payer au Roy rous les ans » 
pour pouvoir, dans Tannée, difpofcr 
de leurs Charges, & erre dHpenfez 
de la règle des quarante jours -, aupa- 
ravant, il falloir que les Refignans 
furvêcufïènt de quarante jours à leurs 
demiffion , autrement leurs Charges 
éroient dévolues au Fifc. 

Comme le Roy en profit oit peu y 
& <jue fou vent il les donnok, à Frai- 
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portunité des Grands, on s'avifa fous 
Henry IV. en 1604. pour trouver 
tins rien débourfer de quoi payer les 
gages des Officiers, de les difpenler 
de cette règle, en payant au Roy, 
tous les ans, le foixanticme de la Fi- 
nance de leurs Charges ; cette difpenfe 
étoit une grâce & non une vexation, 
cependant on ne laifla pas de crier 
fort contre ce droit; mais les chofes 
changèrent tellement en moins de 
quatre ou cinq ans , que les Officiers 
fe fufTent plaints d'être ruinez fi on 
eût refufé de les admettre à le payer -, 
quoique cette grâce ne fût d'abord 
accordée que pour neuf ans , on Ta 
toujours renouvelle pour un pareil 
nombre d'années jufaues en 1709. 
qu'on obligea les Ofhcicrs â" racheter 
le fonds de ce droit. Un mal incura- 
ble qu'a fait la Paillette , c'eft qu'elle 
a perpétué la vénalité des Charges » 
ce qui a fermé pour toujours la porte 
des honneurs civils à beaucoup de 
perfonnes de qualuén&: de vertu, qui 
la plupart ne font pas riches, & Ta 
ouverte à des gens ^ui quelquefois 
n'ont d'autre mérite- qu'un bien, fou* 
vent mai acquis* 
Dès que les Charges furent vena- 
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les, on donna des Lieutenans de Robe 
à tous les Officiers dJEpée > on mtet- \ 
dit à ceux-ci la plupart de leur fonc- 
tions , pour les attribuer aux autres* 
Tout ce qui n'étoit que Commiffiorv 
dans les Parlemens & ailleurs , fut 
créé en titre d'Office ; ces créations 
& toutes celles^ qu'on a faites fous les 
Règnes (uivans , ont infenfiblemenc 
multiplié à l'infini le nombre des Of- 
ficiers de Finance & de Judicature. 

Le premier de tous & celui qui a °"§5eS 
infpedion fur les autres , c eft le Çhan- change de 
relier > fa Charge ne fe vend point \ à chancelier» 
que! prix pourroic-on la mettre ? Et qui 
feroit aflèz riche pour la païer ? Elle eft 
prefentement la première Charge de la: 
Couronne , autrefois elle n'étoit que 
la cinquième : il y avoit devant lut 
le Sénéchal , le Chambrier 5 le Grand- 
Maître & le Connétable ; le Chan- 
celier ne fe mefloit que de l'expédi- 
tion des Lettres } Ton Ta appelle Réfé- 
rendaire y (ous la Première Race , & 
Chancelier 3 dans la Seconde -, Refe~ 
rendaire , parce que c'étoit lui qui 
rapportoit toutes les Lettres devant le s 
Roy ; Chancelier, parce qu'il les bar- 
roit quand elles ^n'étoient pas bien ^ 
dreflçes , ou parce qu'il les feelloit dans, 
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un endroit enfermé de grilles, autre* 
fois appellé Chanceaux : fan pouvoir 
s'accrut fort (ous la Troifiéme Race , 
par la fuppreffion de quelques-unes 
de ces grandes Charges qui avoient 
* rang avant la fienne : néanmoins en 
1124. il eut peine à obtenir, d'à voie 
voix deliberative dans rAflemblce dès 
Pairs -, & depuis que le Parlement fur 
fedentaire à Paris , il n'y eut place 
pendant long-rems , qu'après les Evê- 
ques & les Princes. 

L'autorité de ce premier Officier 
eft monte peu à peu au point où nous 
la voïons ; il prefide à tous les Confeils 9 
& ne peut être reeufé -, il accorde ou 
refufe les Lettres , Grâces & Remif- 
• fions > comme ferait le Roy en per- 
fonne : c'eft le feul homme du Royau- 
me qui ne porte point le deuil ; des 
qu'il eft parvenu à cette dignité , il fc 
détache » pour ainfî dire , de lui-même 
& de (a Famille $ pour rie plus repre- 
fenter que la Juftice dont il eft Chef : 
il ne ficroic pas bien que cetre verra 
toute divine , parût fe reiïentir des 
fbibletfes humaines* Je parlerai plus 

amplement de cette Dignité quand je 

- 

a Dh Tilht , page 27*. în fol. Teflirtau , Grande 
€hajjccllciie , page 8 , &c, k 
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Des François. i \j 
donnerai la Lifte de ceux qui i'ogt <■■ 
poffedé. 

Ce n'eft pas feulement par la re» 
forme de la Guerre, des Finances & ^jKj?? 
de la Joftice, que les Minières dexc,icjcuôc 
Charles VII. rendirent fon Règne re- k«Mpdç$. 
marquable -, mais encore par les fa- 
ges Loix qu'ils publièrent contre les 
Modes * contre le Luxe , & contre le 
fen. Les Modes autrefois duroient 
beaucoup davantage qu'elles n'ont 
fait depuis cent ans ; ce changement 
continuel qu'on reproche à la Nation, 
marque moins fa légèreté, qnoiqu'en 
difent les Etrangers , que la fécondité ' N 
du génie de nos Ouvriers à inventer . 
tant de façons de fecoëfFer & désha- 
biller; chacun fçavoit dans l'ancien 
tems de quelle couleur, de quelle 
forme & de quoi il devoir s'habiller; 
un Ecuyer n'auroit ofé prendre un 
habit de Chevalier , moins encore un 
homme du Peuple, s'habiller comme 
un Ecuyer. Philippe IV, dir le Bel, 
fixa par fon Ordonnance de 1254. 
l'Etoffe qu'on devoit porter ; le prix 
- qu'on y pouvoit mettre , & ce qu'on 
devoit donner de façon , chacun félon 
fa naiffance , fon âge ou fa profeflîon. 
Il fupprima par cet Edu quelques 
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Î5U Mœuns et Coutumes 
Modes qui étoient à charge , & def. 
fendit exprefïémcnt qu'on en inven- 
tât de nouvelles, 

Il n'y a point de Loix qui s'exécu- 
tent moins que les Loix fomptuaires* 
d'une Mode que l'on (upprime, il en 
naît aufli-côt une autre auflî ruineufe 
que Ja première ; & quelques defîen- 
fes que Ton fafle, l'indufhie de l'Ou- 
vrier trouve moyen de les éluder. 
Philippe ne fut point obéi , & l'on 
vk naître de fon tems plus de Mo- 
des qu'auparavant ; & les plus bizar- 
*"res du monde > témoins ces Souliers 
pointus qui furent appeliez Poulatnes 
du nom de l'homme- qui les faifoit ; 
la pointe de ces Souliers étoit plus 
ou moins longue, félon la qualité des 
Gens : elle étoit poux les riches , au 
moins d'un pied & demi , & de deux 
ou trois pour les Princes ; plus ce bec 
croit ridicule, plus il fembloit beau-, 
il étoit recourbé & orné de quelques 
grotefques; cette chau/Ture fut en vo- 
gue jufques à Charles V. qui eût 
peine à l'abolir. Quand une Mode 
s*eft introduite, quelque bizare qu'elle 
foit, Ion empire eft plus fort que celui 
des plus fages Loix, ; 
• Les cheveux longs furent à la mo- 
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de fous la Première Race ; le Roy les en differens 
portoit très-Jongs, & (es Parens de tenis * t -? n 

* d. 1 vr li if • porté les clic 

même , ex la Nobklle a proportion vcux . 
de fon rang & de la naiflance, le 
Peuple écoic plus ou moins rafé *, 
l'homme Serf l'etoit tout-à-faît 4 l'hom- 
me de Poète ; c'eft-à-dire , l'homme 
payant tribut , ne l'etoit pas entière- 
ment. Pépin & Charlemagne mépri- 
ferent les cheveux longs; Charlema- 
gne les portoit courts , fon fils enco- 
re plus y Charles le Chauve n'en avoit 
point -, on recommença fous Hugues 
Capet à les porter un peu plus longs. 
Je ne fçai fur quel fondement cela 
déplut aux Ecclefiaftiques , fi fort, 
qu'en quelques endroits on excommu- 
nia les Gens qui laifïbient croître leurs 
cheveux. Pierre Lombard Evêque de 
Paris, en fit un fi grand a fcrupule à 
Louis , furnommé le Jeune , que ce 
-Prince fit couper les fiens; les autres 
Rois jufques à Louis XIII. ne les ont 
portez que fors courts i les cheveux 
de Saint Louis > de Charles V. & de 
Louis XI I. tels qu'on les voit dans 
leurs Portraits & fur leurs Médailles 
ou Monnoies, ne partent pas le mi- 
lieu du cou. Sous Louis XIII. la mb~ 

a Tbieri , Tiaitc des Fçrrufmn , page-2tf4. 
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de changea; comme il aimoic fort 
les cheveux , on lui fit plaifir de les 
porter longs; ce changement embar- 
t ralTa les Courtifans : ceux de la vieil- 
le Cour, qui étoient à demi rafez, 
furent contraints , pour fe mettre à la 
mode , de prendre des Coins ou Per- 
ruques. Il cft furprenant qu'une coef- 
fure auflî commode qn'eft: la Perru* 
que, & qui étoit fi commune parmi 
les Grecs Se les Romains, n'ait ccé en 
ufage en France, que depuis le Règne 
de Louis XIII. 

ch^pcron$& & couvert la tete que à'Aumujfes 8e 
xoncu Je Chapperons \ le Chapperon étoit à 
lamodcdèsle tems des Mérovingiens, 
on le fourra fous Charlemagne , d*/frr- 
mine ou de Menu Vûr \ Je fiede d'a- 
près r ou en fit tout- à- fait de peaux , 
ces derniers s'appeUoient AumufTes , 
ceux qui éjtoiem d'étoffe retinrent le 
nom de Chapperons : tout le monde 
portoit le Chapperon : les Aumufies 
étoient moins communes; on com- 
mença fous Charles V. à abbatre far 
Jes épaules , i'Aumufle & le Chappe- 
ron , ôc à fe couvrir d'un Bonnet : ,fi 
ce Bonnet étoit de velours, on lap- 
pelloit Mortier ; s'il n'étoif que de 

laine 2 
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laîne 3 on le nommoit (împi ^^ac 
Bonnet; l'un ctoit galonné, l'autre 
n'avoir pour ornement que des cornes 
peu élevées 3 par Tune defquelles on 
lé prenoir; il n'y avoit que le Roy, 
les Princes & les Chevaliers qui fefer-. 
viffenc du Mortier, le Bonnet étoitla 
coëfFure du Clergé & des Graduez, 
le Mortier tût peu à la mode, les 
Bonnets y ont toujours été , avec cet- 
te différence, qu'autrefois ils croient 
de laine, & que depuis environ cent 
ans on ne les fait plus que de carte que 
l'on couvre de drap ou de ferge. 

On ne voit point de Cbappeaux , ^fjon 
avant le Règne de Charles VI. on commencé a 
commença de fon rems à en porter JJÏSL^ 
à la campagne , on.en porta fous Char- 
les VII. dans les Villes, en tems de 
pluie, & fous Louis XI. en tout tems. 
Loiis XII. reprit le Mortier, Fran- 
çois I. s'en dégoûta & porta toûjours 
un Chappeau * Henry II. prit une To- 
que -, François H. y mit un Plumet, 
& Charles IX. des Pierreries. Hen- 
ry III. fe coëfoit en femme •> on ne ' 
voit ni Fraifes ni Collets avant Hen* 
ry II. fon Pere avoir le cou nud : à 
remonter julques à Saint Loiiis , les 
autres Rois l'ont eu de même, how 

O 
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frifure, nulle dentelle, du tu*, 
mais du plus fin ; leurs robes étonne 
fort ferrées & couvroienr tour^-fait 
la gorge ; ces robes étoient armoriées, 
à droit PEcu du mari , à gauche ce- 
lui de la femme : les Veuves étoient 
habillées à peu près commes les Re- 
ligieufes; cet air de modeftie conti- 
nua jufques à Chyles VI. fous (on 
Règne , les Dames commencèrent à 
fe découvrir les épaules, fous Char* 
les VII. qui aimoit les femmes, elles 
prirent des Pendants d'oreilles , des 
Colliers & des Bracelets. Anne de 
Bretagne, femme de Louis XII. mé- 
prila les ajuftemens , Catherine de 
Medicb & Henry III. en inventèrent 
de nouveaux ; la Mere & le fils portèrent 
le luxe jufques à l'excès. 

Le Luxe eft de tout tems & de . Les , Fran / 

n m t i» i çois n'ont ai- 

tour Pays ; comme il n a d autres bor- me Je luxe 
lies que celles de la vanité, inutile- ***P* 
ment entreprendroit-on de l'abolir , <kcSmal 
c'eft beaucoup de le modérer-, on ne gne en Italie 
eonnoifîbit point le luxe parmi les 
François , avant qu'ils eurent conquis 
les Gaules, depuis même cette con- 
quête ils conferverent leur modeftie, 
& les Loix fomptuaires ne furent 
point neceffaires en France avant le 

O ij 
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Règne de Charlemagne, les voyages 
fréquents que ce Prince fît en Italie, 
corrompirent les mœurs des François, 
ils en rapportèrent l'envie d'avoir des 
Palais, de Equipages magnifiques , des 
Meubles fuperbes, des Habits riches 
& foniptuenx ; c'étoir à qui feroit 
venir ce qu'il y avoit de plus beau & 
, de plus cher au-delà des Monts : cet- 
te dépenfe déplut à Charles, il tâcha 
de la réprimer par la feverité des 
Loix, & plus encore par fon exemple, 
il étoit vêtu fimplement, hors les 
purs de cérémonie, où la majefté de 
l'Etat- doit paroître dans Ton Souve- 
rain.^ 

in que! Le defordre augmenta fous fes Suc- 
commence à çeneiirs > plus les tems furent maî- 
tre en Eu- heureux , plus la Nobleffe fît de dé- 
fcîS^^Ç 0 penfe en habit , en meubles, en fef- 
tins; ce fût encore tout autre chofe 
quand les Etoffes d'Or Ôc d'argent , 
& quand les Etoffes de Soie , furenc 
v ùn peu devenues communes. Deux 
Moines , venant des Indes en 5 5 5, ap- 
portèrent à Conftantinople des mil- 
lions de Vers à Soie, avec l'inftruc- 
tion pour faire éclore ces œufs , élever 
& nourrir ces Vers, en tirer la Soie* 
la filer & la mettre en œuvre i ils'ea 



Digitized by Googl 



Des François» r'ç 
fît des Manufu&urés à Athènes, 1 
Thebes, à Corinthe; Roger Roy de 
Sicile, en établit une à Palerme V 
environ l'an 1 1 3 o. par là ces fortes 
d'Etoffes furent communes en peu de 
tems en France comme en s Italie. On 
s'apperçut bien-tort du dommagt qp'en 
fouffroit l'Etat -, le luxe eft un fîeau »• 
fî j'ofe m'exprimer ainfï,qui fait quel- 
quefois plus de mal que n'en fait la 
guerre ou la pefte: l'envie d'avoir de 
ces Etoffes incommodoît les Particu- 
liers , & fatloic fortir du Royaume 
quantité d'argent tous les ans , parce 
qu'elles n'y venoient qu'à prands- frais. 

Cette dépenfe alla toujours en aug- 
mentant jufques au Règne de Louis 
XI. qui par bizarerie autant que par 
politique, à ce que difent les Hifto- 
riens , ou par une fauffè modeftie , é~ 
toit vertu le plus fouvent moins en 
Roy qu'en petit Bourgeois, n'ayanr 
point honte de paroître aux plus au- 
guftes cérémonies avec un habit de 
bure, ut^e cafaque d'auffi grofFe dtoK- 
fe , une calotte à oreilles , & par- 
defïus un bonnet gras, où il n'y avoit 
pour ornement que desNoftre-Dame 
de plomb ; quoique Ton s'en moc- 
<$uâc à k Ville & à la Cour , peu de 
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m Gens euflenc ofé rifqucr de fe mettre 
proprement pour ne point irriter un 
Prince cruel & deffîant, qui faifoic 
(ans forme de Procès , emprrfonner f 
pendre ou noyer 9 les Gens qui lui dé- 
plaifoicnt. Sous Charles VML & fous 
Louis XII. la pruderie. de la Reine 
Anne, qui /ut femme de l'un & de 
l'autre , entretint à la Cour cet air 
auftere & négligé, 
le Luxe , L a fomptuofité y fut grande fous 

grand fous « • T r , . ' . . °, 

François i. rrançois L depuis principalement que 
encore plus les Dames y furent appellées -, avant lut 

tous Henry it , - • i rr 

ii. &cxceflîf c " cs n y vc "t)fent point j la païuon 
ious Henry cxtrêhne qu'elles ont toutes d erre 
parées, la jaloufie,la vanité > le delir 
de plaire à ce Prince ou de s'attirer 
des Amans , leur faifoit prendre pour 
s'habiller çr qu'il y avoir de plus ri- 
ches Etoffes. La Cour d'Henry IL 
fûr du moins auflr magnifique par 
l'aftluence d'hommes & de femmes 
de la première qualité , par un con- 
cours d'Italiens , qui attirez en Fran- 
ce par Catherine de Médiçis, appor- 
tèrent de leur Pays la manière deli- 
cate d'employer les belles Etoffes: &c 
enfin , par l'émulation qui regnoit 
s entre Catherine & les Maîtrefles de 
fan Mari, c'étoic à qui fe raettiois 
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le mieux -, Se qui auroic ie plus bel 
habit. 

: La fomptuofiré augmenta notable- 
ment fous la Régence de cette Reine » 
femme habile & voluptueufe , égale- 
ment avide de fe divertir & de com- 
mander, qui gouverna neuf . à dix ans- 
dans le bas age de Charles IX Ca- 
therine aimant paflionnément la bra- 
verie & les plaifirs,& croyant que Ic 
meilleur moyen pour régner plus ab- 
folumcnt étoit d'amollir les Grands 
par les charmes dé la volupté , (k de 
les ruiner par la dépenfe , les engagea 
eux & leurs femmes à en faire une 
grande en habits, en feflms , bals & 
équipages > & bien loin de trouves? 
mauvais que l'on eût des galanteries» 
.clic n'ékvoit auprès d elle quantité de 
wès-belles filles , que pour tâcher, 
par ces Sirènes, on les appelloit ainfi , 
d'enchanter les Gens les plus graves , 
& par là de les difpofer à faire ce 
qu'elle fouhaitoit. 

te Juxe n'avoit garde de diminuer 
fous Henry III. donr la plus grande 
occupation croit d'inventer des mo- 
des,. & de donner le bon goût aux 
feabirs d'hommes & de femmes: fous- 
un Prince fi éffemiaé , qui aimoit la 



* . 
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raag itfîc v xe & qui s'y connoifToir; 
le lux* , dis-je, loin de diminuer, fut 
poné jufques à l'excès* Les Mignons, 
les Princes & Princeffes,& à l'excm- 
pie de la Cour > la Noblefïe & la. 
Bourgeoise fe ruinoit en habits fu- 
perbes-, ce luxe excelïîf confondoic 
les conditions , abîmoit les Familles 
& con fumoir en riches Etoffes , en 
> Franges &' en Broderies , tant de ma- 
tières d'or & d'argent, qu on en man- 
quoit à la Monnoie : jamais les mœurs 
n'avoient été plus corrompues qu'en 
ce tcms-là, le defordre fut extrême 
<k imiverfei, la plupart des jeunes 
Seigneurs * s'adonnoienc 9 tt\èmt ou- 
vertement , à un crime qu'on n'ofe 
nommer : les femmes étoient fans 
pudeur, Se plus on les négligeoit de- 
puis que le Roy, dégoutté d'elles 9 
avoit changé d'inclination, moins el- 
hs rougiHoifnt des plus grandes e£- 
fronteties. 

ëîmtTfoic^ ^ e ^ LU encorc *" ous Henry IÏI. qu'on 
on dans 'les poufla 1* palîïon du jeu jufques à la 
premiers fureur. Une trûp longue attention 
** ms ' épnife fi fort les efprits, que fi de 
rems en tems , non feulement on ne 
cefloit d'agir; mais fi même on ne 
le délaiîoit par quelque chofe damu- 

&nt, 
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fant , on tomberait bien-cot en lan- 
gueur ; cette fufpenlion de travail eft 
appellée récréation , parce que pen* 
dant ce repos il (e forme de nouveaux 
efprics qui reparent ceux qui fe diffi- 
penc par une trop grande application : 
cette récréation croit dans les pre- 
miers tems une promenade , une coa- 
verfâtion , uue courfe , une partie de 
çhafle , ou quelque autre de ces exçr- 
cices , qui en fortifiant le corps > ne 
laitfent pas d'igaïer lefprit , mais à 
mefure qu'on s'éloigna de la vie (im- 
pie du premier âge > on devint bien 
plus difficile , & les Gens uo peu dé- 
licats > trouvant ces plaifirs trop fa- 
des , en cherchèrent de plus piquans* 

Les Grecs inventèrent les Echecs & d J nvefttî 
les Dcz » pour fe defennuïer au fiege des 
de Troyes i les Lidiens , pour char- c *rtcs j 
mer la faim pendant une extrême dU 
fette , inventèrent les Cartes & la 
Paume , ils jouoient un jour & man- 
geoient Pautre ; comme naturellement 
les hommes fuient le tçavail >& n'ai- 
ment qu'à fe divertir \ ces jeux Re- 
vinrent Ci communs , qu'on fut con-^ 
traint de les deffendre 9 & d'arme?* 
confie ces pafle-temps, toute l'autori- 
té des Loix. 
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^es (ommes immenfes ; à Pei^ ^ enl 7 T1 *; 
du Roy , tout le nioçct joiioit 9 on^^ 11 ^ 1 
ne voïoit de fon tems que Brelans S<£ 
Académies. . 

a Le mal continua fous Henry IV. f . 
ce Monarque aimoit le /eu , parce qu'il _ 
y étoit heureux ; & (êlon quelques 
Hiftoriens ,'il n'étoit pas fâché que 
la Noblefle s'y ruinât , afin qu'elle fut 
moins en état de rieh machiner con- 
tre lui : de (on rems les Mignons 
n'eurent aucun crédit , bien au con- 
traire , on les regardoit avec horreur : 
les Dames revinrent à la mode ; l'e- 
xemple du Roy /qui les aîmoit y fie 
renaître la galanterie. Il y a bien 
des Gens qui ont peine à appeller 
ainfi la paflïon Extraordinaire qu'il 
témoigna toujours pour elles , ni le 
débordement qu'un fi mauvais exem- 
ple caufa patmi les François , quelque 
àmoareux xjue fut ce Prince , il n'en 
jétoit ni moins a&if ni moins fenfible 
à la gloire , & après avoir triomphé 
des plus formidables Ennemis , il s'en 
alloit exécuter un projet auflî noble 
<jue jamais on en ait conçu 3 lorfqu'un 
déteftable coup trancha fa vie & (es 
dèfleins le 14. May 16 10. 

a Mwrai , in 4. page 470. Tome III. 

P 1J 
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nal , ne l'empêchèrent point fa ira* 
vailler à rérablir le Royaume dans fa! 
fpJendcur , & à Je rendre , finon auflï 
vafte , du moins auffi florilîant qu'il 
Tétoit (ous Charlemagne, 

Toutes les femaines il en conferoit Nomeau 
avec des Gens qui éroienr païez pour loft" à* 1? 

r • * • V i France (but 

lui en trouver les moiens : fi les guer- loiiis xu f^ 
rcs du dehors & les intrigues du de- par rappifc. 

• i • • • j» i_ cation du 

dans , ne lui permirent point d ache- Cardinal dc 
ver un fi beau projet , du moins il ne Richelieu à 
négligea rien pour l'avancer le plus J *" B ^ rît 
qu'il put: comme il étoic bien per- Arts, 
fuadé que tien ne fait plus d'honneur 
au Prince ni de bien à l'Etat que de 
cultiver les beaux Arts , ce fut par là 
qu'il commença , n'épargnant ni ar- 
gent ni peines pour faire fleurir ceux 
qu'il aimoir entre autres la Philofo» \ 
phie , la po'éfie , l'Archireâurc , la 
Peinture & la Mufîque ; il fe piquoit 
d'être Philofophe , il fàifoit aifemenc 
des vers & croïoir entendre le Théâ- 
tre mieux que perfonne de fon fiecle. 

De tout tems on s'eft appliqué à la Depuis 7 
Philofophie : il y avoit tant de Phi- V™* 
lofophes parmi les Grecs , ces Philo- f^t^lTap- 
fophes enièignoient des opinions fi in» ptf*} 0 *** 
croïables & fi contraires les unes aux Phllofo ^ luc 
autres fur toutes fortes de matières * 

Piij 
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Jogue. Bien des Gens ne pea^^tu)^» 
. frir qu'on aie la moindre confié- ce en 
,1'Aftrologie Judiciaire -, c^r 3 autant 
.jqu il y a de danger à vouloir percée 
J'avenir , autant , difent-ils , y a-t il de 
.foiblc/Tç à fe flatter qu'on, l'apprendra 
par cette Science -, comment peut-on 
fe perfua.der qu'on life dans les Aftres , 
.ce que nous ferons toute la vie ) 
.Quelle llaifon & quelle proportion 
avons-nous avec ces grands corps qui 
jfonç G éloignez de nous. 
. a Sous la Troifiéme Race, les Fran- 
çois ne fe (ont appliquez à la Philo- 
sophie, qu'environ Tan 1050. les Ecrits 
$ Ariftote ayant été vers ce tcms-U 
apportez de Grèce en Efpngne & d'£f- 
pagne en France > ce Philofophe y eut 
" bien-tôt un fort grand nombre de 
Sc&ateurs i Btrenger , Abelard , Gil- 
bert de U Porée , ôc autres beaux eC 
prits • lui donnèrent de grandes louan- 
ges, m^is côtoient tous Gens aortez i 
plus ils lui donnèrent de louanges v 
plus fa Doftrijie devint lufpecie ; d'au- 
tant plus que les Pères Grecs & beau- 
coup des" Pères Latins avoient 4ic 
dès les premiers fiecles , qii'il n'y a 

a Vu BottUai , Hiftoîre de l'Univcrfîtc. De Lan» 

wU > De yariâ Aiiftotelis fortunâ. 

ri •• • • 
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lou4,que d'eftime pour Arifto^, Ra- 
mus ayant appellé , le Pvoy François 
ï. évoqua l'affaire au Confeil > parce 
qu'elle faifott un fi grand bruit , qu'il 
y âvôit lieu d'appréhender qu'elle ne 
caûfât une fédition y le deflein du Roy 
n'étoit point de décider cette querelle 
de Collège , mais de caimer les efprits 
en la leur faifant oublier : 1 afiferc 
traîna ; le denouemeet fut que Ramus 
reconnut , pour avoir la paix , qu'il y 
avok de la témérité , de l'orgueil fit 
de l'ignorance à contredire A riftote. 

Une fi grande vi&oire affermie pour 
long-tems l'empire de ce Philofophe» 
Qui| eût ofé s'élever contre ? On de- 
meura pendant foixante-dix-ans dans 
un refpedfcueux filence ; Gajfendi le 
rompît en i6iy. en attaquant fort vi- 
vement la Philofbphic d' Ariftotc i Dcf» 
tartes en fit autant quelques années 
après : ils en vouloient principalement 
à fa Phifîqué , lui -reprochant qu'il 
avoir traité cette partie de la Philo* 
fophie en Metaphincien. Ariftore éta- 
blit trois principes de la génération t 
la matière première , la forme fubftati- 
rielle & la privation : comment , di- 
foient ces Philofophes , la privation 
<jui n'eft rien peut- elle être le pria- 
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efes Aftres & des Elcmens. Ces Jïyx 
puiflàns a Gehies , nez à fepc ans ptès 
l'un de l'autre, l'un en Provence , l'au- 
tre en Tour-aine , ont fait grand hon- 
neur à la France. 

Quelques-uns de nos Poètes ne lui Poëficfttai. 
en ont pas moins fait par ces excel- cîenne «T 
lentes Poëfies qui ont été traduites moderne 
dans toutes les langues de l'Europe : 
il y a eu en France , dès le commen- 
cement de la Monarchie , des Poètes 
qu'on appelloit Bardes 9 qui çhantoient 1 
au fon des Mufeçtes , les actions des 
Hommes Uluftres.: de là venoit cette 
coutume , qui étoit encore en ufage 
au commencement de la Troifiéme 
Race , de ne point donner de combat , 
*jue dix ou douze greffes voix n'eufi 
fent chanté de toutes leurs forces, la. 
chanfon , dite ^de Roland % afin d'ani- 
mer les troupes par le récit des hauts, 
faits d'armes de ce Héros imaginaire. 
b GtitlUnme Duc de Normandie , fur- 
nommé le Bâtard , étant près de; 
donner bataille à Haralde Ion com* 

a fitrre GaffMà , Chanoine & Prevoft de Digne , 
î*é dans un Bourg de ce Diocefe , mourut à Paris, 
166$. à 66. ans René Defiartcs , né â la Haye en 
Xouraine , mourut à Srokolm en 1 650. a S4.ans.. 

a Mathieu Taris , Guillaume de Halmsbuxi , ai;, 
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petiteur pour la Couronne d'Angle* 
tcrc , fie chanter cette chanfon trois 
fois avant qu'on Tonnât la charge* 
D'autres Poeres, nommez Fattftes é 
failoient de petites Pièces qui étoient 
chantées par des Chœurs ; ces petits 
ouvrages Croient d'autant plus- e Ai- 
mez , que le Poète y mêloit fouvent 
des traits piquans contre le vice » & 
des éloges de la vertu. 

La Poëfie fit peu de progrès fou^ 
les Rois Mérovingiens » elle fleurit 
fous Charlcmagne qui l'aimoir avec 
paffion *, depuis lui on la négligea juf- 
ques au Règne de Loiiis VII. ce fut 
ions ce Prince que naquit la Poefîr 
Françoifê , tous les vers faits aupara* 
vant , n'étoient qu'en Romain rufti- 
que ; jargon barbare 8c groffier , com- 
pote de Tudefque , de Gaulois & de 
Latin. En France , comme ailleurs , 
il y a toujours eu force Rimeurs & 
peu de Poètes i je ne nommerai que 
ceux qui ont le plus contribué à em- 
bellir norre Poëfie. 

Abelard , fit en vers PHiftoire de 
fes atfantures -, il vivoit dans le 
douzième fiecîe. Guillaume le Court 
& Alexandre de Paris , traduifirent 
lin Poème Latin , nommé l'Alexandrie* 
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Je -, les Vers de cette tradu&ion font 
tous de douze (niables % on a depuis 
appellé ces fortes de Vers Alexan* 
drms , ou du nom du Grand Alexan- 
dre $ qui eft le Héros de la Pièce, ou 
du nom d'un des Traducteurs. En 
1203. ou environ Hugues de Berci 9 
Moine de Cluni $ fit une Satire inge- 
isieufe f oùpjerlonne n'éroit épargné* 
il lui donna le nom de Bible 3 parce 
que ce Moine prétendoit n'y dire que 
des veritez , cette première Po'éfie 
étoit encore bien informe \ (ous faine 
Louis elle fut plus exade. Thibaut 
Comte de Champagne Pierre Maui 
clerc Comte de Bretagne, Charles Cora-, 
te d'Anjou & Raoul Comte de Soif- 
fonsjfaifoicnt de jolies Chantons. La 
Po'éfîe vint fi à la mode , qu'il y avoic 
des Maîtres à rimer fous le Règne de 
Philippe III. autant que de Maîtres à 
danfer. Le Roman de la Roje , com- 
mencé du temps de Saint Loiiis , par 
Guillaume de Loris , fut achevé par 
fean de Meun , environ quarante ans, 
après: ce Poème , tout vieux , qu'il 
eft , a conferyé jufques à prefcnt de 
là réputation , non feulement parmi 
lés François , mats même parmi les 
Etrangers, Il y a des endroits d un 



MœURS ÏT Coutumes • 
aufîî bon goût , que ce qu'on admirô 
le plus dans les Poëfies Grecques 6C 
Romaines. 

En 1325. une Dame de Touloufe 
nommée Clémence Ifaure , înftitua les 
Jeux Floraux ï on les appelle ainfi > 
parce que les Prix que Ton y donne 
font une Violette & un Souci , Tune 
d'or & l'autre d'argent en fondant 
ces deux Prix , cette Dame s'eft pro- 1 
curée des louanges éternelles ; le jour 
de la diftribution on jette des fleurs ! 
fur (on tombeau } on en couronne fa 
ftatuë qui eft dans l'Hôtel de Ville > 
& on recite à (on honneur des Vers 
Latins & François ; ces exercices s'é- 
tablirent en d'autres endroits : par là 
infenfiblement la Poefie (e perfedkionr 
na ; elle confiftoit alors en Ballades ; 
en Chants Roïaux , en Vaudevilles Se 
Rondeaux. j 

Corbeil , dit Villon , qui vivoie du 
tems de Louis XL commença à don* 
ner aux Vers, un tour aifé & naturel ; 
Oftavicn de Saint-Gelais > traduifitïbus 
Louis XII. l'OdifTée & l'Eneïde , Ho- 
mère & Virgile font moins faits pour 
être traduits que pour être imitez. 
Melin , fils d'O&avicn , fit bruit fous 
François I. on ne voie point avant ce 
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Poëte de* Madrigaux Fcançois , il en 
faifoit de fort jolis ; ces petites pièces 
plurent fi forr , que pendant un iïeclc 
Se demi on ne donnoic point de fe- 
*enade , qu'on ne chantât à l'honneur 
des Dames 9 un Madrigal ou deux. 
Clément Marot Se du Bellai , n'eurent 
pas moins de réputation j Marot c(t 
le premier qui ait fait des Eglogues , 
des Elégies , des Epigrammes & des 
Epitaphes en François ; il traduifit cin- 
quante Pfeaumes y le grave & le fe- 
rieux n'étoit point fon fait , il ne plai- 
foit que dans l'enjoué Se le badin. Du 
Bellai donna de l'harmonie & de la 
douceur à fes Vers > il fit revivre le 
Sonnet, oublié depuis trois cens ans i 
c'eft lui qui en fixa les règles* 

Bellean Se Ronfart , brillèrent fous 
Henry II. Se plus encore fous Charles 
IX. Belleau fit des Paftorales ; les pre- 
mières' Oeuvu* de Ronfrrt furent des 
Qdes& des liymmes, il prétend qu'on 
tï'tn a point fait avant lui s fon beau 
génie , fon ftile enflé & fa vafte éru- 
dition le firent admirer de fon tems, 
aujourd'hui on auroit horreur de Tin- 
humanité avec laquelle il écorchoit 
tous les Auteurs Grecs & Latins. Dès 
que le goût s'eû rafiné ^ Ronfarc * du 
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comble de l'honneur ,eft rombé prêt 
que dans le mépris; Dejportes , Bertaut 
& Ptbrac % fe diftinguerent Tous Henry 
III. Pibrac par fa Poëlïe fententicufe , 
Defportes par fcs Vers galans , Ber- 
taut par un cour aifé qu'il (ça voit 
donner à fes Vers. Malherbe , vint 
fous Henry IV. iervir de modèle a 
tous les Poètes qui afpirent à la perfec- 
tion 3 il a beaucoup contribué â rendre 
la Langue plus pure & la Poëfie plus 
cxaâe \ ce qui furprend en lui , c'eft 
qu'il s'exprime en Vers avec autant de 
netteté , & d'un air auffi naturel que s'il 
avoit écrit en Profe. 

Sous Louis XIII. de Seuil , Marquis 
de Sacan , fit des Pièces fort eftimées 
Théophile mit en vogue les Pointes N 
& les Antithefçs \ Con brillant, (a vi- 
vacité , & plus encore fa hardieiïe > 
impoferent à bien des gens, Mainard , 
fçavoit mieux qu'un autre aiïaifonnec 
une Epi gramme, toiture remit à la 
mode les Ballades & les Rondeaux* 
Il y a dans tous fcs Ouvrages une fi- 
nette & un enjouement que Ton a 
peine à imirer. Il n'y a forte de Poe- . 
fie où les François n'ayent réiï(ïï>hors 
peur être dans le Poëme Epique. La 
PuccUe de Ckâffclm è le Smt Unie 

du 
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du Pcrc le Moine* ni ie Clevis de Def> 
marais ,ne font pas d'aflez beaux Ou- 
vrages pour encrer en comparaifon avec 
riiiade d'Homère, l'Enéide de Virgile, 
ou la Jcrufalem du TaflTe. 

Sous le règne de Louis XIV. Benfi 
ferade y z excellé dans les Vers Galans > 
Eoileafi dans ta Satire , & la Fontaine 
dans les contes* Les Fables*ont le 
don de plaire , quand ces chimères 
font racontées avec efprit ; elles en- 
dorment fi bien la raifon que Ton y 
prend plus de plaifïr qu'à de véritables 
Hiftoires. 

Nos Poëres Dramatiques ont enco- 
re plus excellé les Etrangers con- 
viennent qu'il n'y a rien dans l'anti- 
que de plus beau ni de plus fini que 
quelques Pièces de ces Grands Hom- 
mes : il ne s'étoic point fait av^nt le 
Règne de Charles V. de Pièce de 
Théâtre en François -, ces Pièces > mê- 
me au commencement, n'étoient que 
des récits en Vers fur quelques-uns 
de nos Myfteres. Les Poètes , à l'en vi > 
travaillèrent fur ce nouveau plan , on 
y joignit des Epi Codes , ainfi infenfi- 
blement on en fit une Pièce en forme ; 
les Aâeurs qui la jouoient prirent des 
Lettres de Charles VI. pour formée 
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une compagnie fous le nom de Cwfrerfr 
de U PAjfîa* ; ces Confrères achetèrent 
à Paris un Hôtel > ou ils repréfenterent la 
Paflion du Fils de Dieu, diftribuée en 
Scènes Ôc en A&ps :le Théâtre perd (on 
agrément en y repréientant les Myfteres 
de la Religion, & on ne peut gueres, 
conferver toute la majefté des Myfte- 
res en fës expofant fur Je Théâtre. Cette 
Pièce & autres femblables^ comme les 
Atltsdes Apôtres , toutes ennuyeufes, 
qu'elles étoient , furent les feules qu'on 
représenta pendant plus de cent trente 
ans. 

fodelle en fit d'âutres fous Henry II. 
Batf fous Charles IX* Garnitr (ous, 
Henry 1 I L & Henry I V. Hardi fous» 
I^ouis XUI. ces Pièces étaient û fades 
il y avoit fi peu de penfées , fi peu d'arr > 
fi peu de juft^ffe , d'ailleurs le langage 
en etoit fi rude ^qu'elles vieillirent 
bien-tôt \ elles tombèrent tour à-fait à-, 
la première vue de la Stlvie de Matret >, 
parce que celle-ci valloit un peu mieux,, 
on y courut , après vint la M^rUnne de 
7ji$*n y qu'on trouva admirable , pour 
Jçs beaux fentimens,& pour la verfifi- 
cation. Quelque beauté qu'eufient ces. 
Pièces, qu'eft-ce que c'étoit en compa- 
rgifon des Tragédies de a Corneille f * 
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d'émotion fi grande dans route la Fran- 
ce, que Ton n'y parloit d'autre chofe i 
chacun en apprenoit les plus beaux en- 
droits , on ne fe laffoit point de voir 
cette Pièce , & pour louer une chofe 
rare , on difoit en proverbe , cela cft 
beau comme le Cid. Horace , Cinnék > 

\Rodogme , Polieufte 5 Pompée \Nicomede y 
Qthon<> Oedippe , Htraclius > qui font 
encore du même Auteur , parurent au- 
tant de chefs-d'œuvre : H n'y a perfonne 
qui ne mk ce Poète au-deflus de tous les 
tragiques , s'il étoit un peu plus égal ; il 
eft fi admirable en quelques-unes de ces 
Pièces y que Ton ne peut fouffrir qu'il 

Joit médiocre en quelques autres. Cor- 
neille fous Louis XIII. n'eut point de 
concurrent j fous Louis XIV. il en eut 
un qui fit de fL belles Tragédies , qu'on 
doute encore à qui des deux on doit 
donner la préférence. *. 

Racine parut aptès Corneille , mais il 
ne le copia pas ; il courut après lui dans 
la même carrière fans marcher fur fes 
pas ; ce font deux originaux , mais de 
différente manière : tous deux heureux 
à inventer , habiles à bien peindre:, 

i.exa&s àconferver le*bienfcances$iQji 



i 

Digitized by Google 



IS8 Mœuiis et Coutumes 

aime mieux Racine , parce qu'il eft plus 
tendre ,& on admire plus Corneille, 
parce qu'il s'élève davantage : ils ont 
porté la Tragédie à ce degré de perfec- 
tion où les Grecs la firent monter , & où 
jamais ne purent atteindre les plus 
grands Génies des Romains, Ceft à ces 
deux hommes que la France eft redeva- 
ble d'égaler en cela l'ingénieufe Athè- 
nes , & de triompher de la fuperbe 
Rome. 

Molière $ dans (on genre , eft encore 
plus original ; perfonne n'a eu plus de 
ï raient pour jouer tout le genre humain , 
pour trouver le ridicule des chofes les 
plus férieufes,&pour l'expofer de ma- 
nière que Ton air honte d'y tomber : au 
ftntiment de bien des Gens» il y a plus 
de (el attique dans les Comédies de ce 
Poète , que dans celles d'aucun ancien 
Grec ou Romain ; fes Pièces font fc- 
tnées de railleries délicates , & on y voie 
par tout une judi ieufe fobrieté a ne 
dire que ce qu'il faut en chaque cara&c- 
rcj, & une adrefle merveilleufe à fçavoir 
attraper la naïveté de la pure nature : 
fes portraits font fi beaux , ces beau- 
tez font fi naturelles , qu'elles le font 
ientir aux petfonnes les plus groflîeres. 
Les Etrangers avouent que jamais la 
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Grèce ni Rome, n'ont rien produit de 
plus parfait que le font la plupart des 
Pièces de Corneille , de Racine & de 
Molière. 

Tandis qu'on y couroit , parut un ™*#jf***** 
nouveau fpe&acle qui n'attira pas quc# 
moins la foule, je veux dite les Opéra 
ou Tragédies eh Mufique ; elles font de 
l'invention des Italiens , mais c'tft en 
France au'on les a perfectionnées : tout 
cft fuperbe dans ce Spedfcacle , Machi- 
nes, Habits, Décorations-, la Scène fur- 
prend , les Airs enchantent , tout en- 
lemble paroît merveilleux : il ne laide 
pas d'y avoir des Gens que ces merveil- 
les ennuyent fort : les yeux ont beau 
être charmez , fi l'cfprit n'eft point fa. 
risfaft , il faut de neccfîîré que les fens 
viennent à languir -, ces Gens ne pen- 
vent. foutenir i'ennuy du récitatif, qui 
n'a ni l'agrément duchanr,ni la force 
de la parole ; & ils ne regardent l'Opéra 
que comme un travail bizarre , où le 
Poète & le Muficien , également gênez, 
fe donnent bien de la peine à faire oïl 
mauvais Ouvrage. Tout le monde n'en 
penfe pas de même ; & il y a bien plus de 
perfonnes qui font charmées de l'Opéra, 
qu'il n'y en a â qui il déplaît h ce que 
- les Connoiflèurs y admirent , eft moins 
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la Pièce & le Spe&acle , que la Mujiïcjuë 
qui enlevé. 

Mïracics de Cet Art eft aflez ancien en France J 
fcloîiMkJ 118 preuve que nos Ayeuls n'éroient pas 
Grecs, auffi groâiecs qu'on voudroit nous le 
faire croire ; rien n'eft plus délicieux au 
goût de la plupart du monde , ni de 
plus charmant que la Muftque les 
Gxecs en étoient ii entoufiafmez, qu'il 
n'y a point de miracles qu'ils ne lui 
ayent attribué , comme de faire marcher 
les rochers , de forcer les plus grofles 
pierres à fe placer l'une fur l'autre pour 
bâtir desTemplcs & des Villes , d'inf- 
pirer tout â coup aux hommes les plu* 
lâches une fi grande envie de fe battre » 
qu'ils s'affommoient les uns les autres en 
entendant un air guerrier > félon le mo- 
de Phrigien , ou de les calmer tout - à- 
coup, dans le fort même de la mêlée ^ 
en leur chantant un air plus doux , félon 
le mode Lidien : ces Hiperboles outrées 
que la Grèce menteufe prenoit plaifir à 
débiter , ne fignifient aucre choie , linon 
qu'il n'y a point d'homme ni fi ftupi.de 
ni fi farouche , qu'op n'égayé ou qu'on 
v n'apprivoife par les charmes de la Mufï- 
que ; la Mufique cependant ne confiftoit 
alors que dans la fimple Mélodie ; c'eft> 
- J,v - dans le chant d'une voix ou cfc 



Digitized by Googl 



» 

Des Fbiànçgîs? r$4 
plufieurs , l'une apiès l'autre : les An* 
cicns n'ont point connu la Mufïque à* 
plufieurs Parties ; tous les Orientaux ne 
la regardent encore que comme une 
défagréable & ennuyeufeconfufion 3 8c , 
lie peuvent foufFiir ce conrraftfc de fons 

- graves & de fons aigus , de diezes , de 
fugues, de fincopes >en quoi confifte , 
félon nous, ce qu'il y a de merveilleux 
& de divin dans la Mnfique. 

En îozf. ou environ , Gui., dit \Ar Mufique h 
rttin , c'eft^dire, néà Arrezzo, Moi- 

J . . * . parties, pat 

ne Bénédictin de Notre-Dame de Pom- qu i invcu- 
gofe , dans le Ferrarois , inventa , à ce téc * 

- que Ton dit , la Mufique à plufieurs par- 
ties -, ce Religieux né Muficien , peu. 
content de la mélodie , trouva , à force 
de rêver , qu'en gardant des propos 

- dons, on pouvoir faire chanter enfem* 
ble plufieurs voix y quoique différentes 
& en former une harmonie qui charmâr 
ijefprit & l'oreille : c'eft lui qui inventa* 
les Lignes , \zGamme , & les fix fameu- 
{cs fillabJes, Ut , Re,Mi , Fa, Svl, La ; il 
n'y a pas foixante ans que Si , fut imagi. 
né par un François nommé le Maire a* 
dette (epticme fillabe,àceque difent les. 
€îens de l'Art , eft fi commode pour 
entonner & pourconnoître les inrer val* 
les» .que malgré tous les,vai#s efforts fis. 

• . 
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te itcs les ligues des vieux Maîtres, il n'y 
a point eu de Muiicicn en France , ni 
en Italie, qui ne s'en toit fervi depuis. 
L'Europe applaudit à l'invention de 
Muàque TAretin -, îcsEgiifesconfiderables , en 
àncî une en France principalement , eurent bientôt 
*uiicc. un Chœur de Mufique, on y chantoit 
auparavant le Plein-Chant Romain ou 
François : la Pfalmodie eft ancienne 
dans l'Eglife-, quoiqu'à parler exaâe- 
ment , ce hit bien moins un Chant, les 
trois ou quatre premiers fîeclcs , qu'une 
prononciation plus patetique & plus 
Ferme. Saint Grégoire Pape 3 qui fça- | 
voit la Mufique % corrigea le Chant an- i 
cien , ce Chant reformé s'établit auffi-: ! 
tôt après dans les Eglifes d'Italie \ celles 
**e France gardèrent le leur jufqu'à ce ! 
que Pépin & Charlemagncpar com-" 
plaifance pour les Papes , ordonnèrent ! 
qu'on nechanteroirdans les EgJifes du 
Royaume que le Plein-Chant Grego- 
rien : quelques Eglifes obéirent , d'au- 
tres ne prirent qu'une partie de ce Chant 
& le mêlèrent avec le leur : ce Chant 1 
mi-parti de Grégorien & de François , I 
demeura dans beaucoup d'EghTes , & on ' 
conrinua de s'en fervir à l'ordinaire pour 
les Pfeaumes & les Antiennes , depuis ! 
même qu'il y eût Mufique» 

11 



Digitized by Google 



Des François. i^j 
îl y avoic Mufique dans l'Eglife de 
Paris 5 bien avant Tan 1400. ce tut un 
Parifien , nommé de Mœurs , qui au 
Heu de Points ôc de Lettres , dont on (è 
ftrvoit auparavant y pour marquer le 
degré de gravité ou de hauteur qu'on 
doit donnera chaque ton, inventa en 
1530. les figures ou caractères que Ton 
a appeliez des Notes, parce qifellàs dé- 
fignent rabbaifTement ou l'élévation de 
k voix, fes mou vemens vires & lents , 
Se toutes les variations qui peuvent faire 
harmonie. La Mufique de PAretin % 
toute pefànte & toute ennuyeufe qu'elle 
ctoit , n f a pas laiffê de régner fix fiecles ; 
H n'y a pas fofxante & dix ans qu'on a 
commencé à l'égayer & à la rendre 
plus expreflive; les Maîtres Italiens y 
ont beaucoup contribué , leurs compo - 
rtions de Chapelle ont plus de variété 
& plus de grâce que les nôtres: quand 
en 1 64.7. Baptifle LuJU 5 Florentin , fut 
amené à onze ou douze ans par le Che- 
valier de Guife en France , on n'y fai- 
(bit que commencer à y cultiver la Mu- 
fique; Lulli l'apprit des Maîtres Fran~ 
çois,& devint bientôt fi habile qu'il fes 
jforpafla tous , il a porté cet Art à un 
point d'élégance Se de perfection , ou 
perfonne depuis lui n'a pu encore par- 

R 
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venir : les Muficiens François ont cou- 
jours excelle à faire ejes airs Se des chan- 
fons $ ils excellent dans l'exécution de 
toute forte de Mufique , & on peut dite 
fans flatter, qu'il n'y a point de Nation 
^ui chante aulïî proprement. 
En quel Nos Peintres ont acquis plus de ré- 
temsiaPeîn- putation que nos Muiïciens, j'entends 
commencé 1 ! nos Peintres modernes -, car à l'égard des 
xefïufcitcr en anciens , ils ne faifoient rien de fuppor- 

^ Ur °p P e e r£et. à r . a ^' e > leurs % ares n 'cçoient delîignées 
tionnex. ni drappées comme il le falfoït \ pas une 
n'étoit en fa place , de leur bouche for- 
toient dçs rouleaux où les demandes & 
les réponfes que ces figures fe faifoienr, 
çtoiçnt écrites en gro/Tes lettres : ridi- 
cule manière d'exprimer dans un ta- 
bleau les palîïons des peifonnages. La 
Peinture ? cet Art fi vanté parmi les 
Grecs & les Romains , éroit demeurée 
enfevelie (ous les ruines de l'Empire 
jiifquesen 1 260. qu'on commença en 
Italie à deiïîgner coire&ement , & à 
donner à (es figures plus de vie & de ve- 
lUé qu'on n'a voit fait depuis mille ans j 
cette Peinture renaiffante tut cepen- 
dant très-long tems informe , Sç ce n'eft 
que deux (îecles après que Michel Ange> 
que R*pbaël,c{\JLck Correge , Se le Ti- 
tien 9 l'ont portée à la perfe&ion : c'eft 
avec raifon que l'Italie fe glorifie d'à- 
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-Dss François- 1^5 
<wiïr produit de fi grands Maîtres , il n'y 
a point eu jufqu'à prcfent de plus fça- 
vanc deffignateur que Michel Ange 
Buonarotti\ perfonne n*a fi bien peine 
que Je Correge , le coloris du Titien cft 
<Tune beauté qui enchante î tout cft' 
charmant dans Raphaël, tout y eft na- 
turel , & dans un beau naturel. % 

La belle Peinture n eft pas fort an- tiSwL 
cienne en France y je n'entends point 
parler de la Peinture far le verre , ce* 
font les François qui Pont inventée , 
elle a été long-tems en vogue , depuis 
cent ans elle ny eft plus , c'eft domma- 
ge qu'on Pair négligée jufqu'à en per- 
dre le hcvtt i il y a en quelques Eglifes 
des vitres d'un goût excellent pour le. 
deftein & les-couleurs ; je ne parle que 
de la Peinture à Huile, à Fraijque , eu 
Détrempe , fur bois , fur toile , fur en- 
duit : Maître Roux Se k Primatice ? tous 
deux nez en Italie , l'un à Florence, l'au- 
tre à.Bolôgne , appeliez pai François L 
qui aimoit les Sciences 8c Atts $ appor- 
tèrent le bon goût en Ftance. Cottfin ; 
Brunei , du Perat , Baullt ri , Leram^ 
^/,^^rriitf,quoiqu*inftruirspar le 

Primatice, n'en firent pas de meilleurs 
Ouvrages* 

\ Bk*ïfard8tP&*t,{çnt les premiers 

R H 
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t$6 MœURS ET GoUJtJXCES 

qu?nl UÎ nos * c *°* cnc ài&ingiiez parmi les Pin- 
Peintres très François 9 Blanchard par le coJo«. 
François rjs , Vouée /par le defïein > le premier 

ont-ils corn- - \# r • \ 

meucc à fe av0IC aftrapé cette harmonie de cou* 
rfiftinguer? leurs } cette conduite de lumière , & 
ixtte fraîcheur de teintes qu'on admire 
dans le Titien ; Vpiict, quoique moins 
^ 4 habile, eut cependant beaucoup plus la 
rogue i il n'y a gueres d'Eglifes à Paris » 
ou de Maifons considérables , où Pou 
lie voye de Tes Ouvragés i jamais Peintre 
n'eut tant d'£lcves ? Qn en compte ju(- 
iju'à vingr qui ont eu de la réputation ; 
trois de ces Elevés , le Sueur , h Brun & 
Mignard , en ont acquiç une uhr 
grandç. 

Les Ouvrages de le Sueur approchent i 
fpirt de la perrcdtion , il y a de la vie , de 
la gracede la djgnjté > rien n'eft mieux 
entendu que la difpofition de toutes (es 
figures : le $ueur ne tr^vailloit que de 
génie > il a marché fans guide (ut les ; 
traces des plus grands hommes > & de 
lui-même il s'eft formé dans Pécole de 
Raphaël , (ans en avoir yu les Ou- 
vrages. 

Le Brun tr^itoit le tendre & le terri- 
ble Je fërieux 6c l'enjoué également 
jbien ; la fortune lui fut favorable dès 
ijp'il commença de paraître , & dçpçijf 
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Des François* 197 
né Pabandonna point ; il eft mort dans 
\me haute eftime , comblé de gloire Se 
de biens. La Galerie & le grand Efcalier 
dcVerfailies , les Vi&oires d'Alexan- 
dre , la Famille de Darius , les Peinture* 
de' Vaux* le- Vicomte , font d'excellens 
morceaux qui lui ont fait bien de l'hon- 
neur ; il dtffinoit correctement, (on ca- 
loris femble fade à bien des Gens 5 Se 
fclon cesCenfeurs, il règne dans fes Pic- 
ces une confûfion qui fait peine : l'or- 
donnance > à ce qu'ils prétendent , n'eft 
pas heureufe dans la plupart, p 

Pierre JMtgnarA , étoit un grand Pein- 
tre > fes Ouvrages font fort eftimez \ les 
plus considérables font le Dôme du 
Val de Grâce , te Salon & la Galerie de 
Saint Cloud 5 s'il s'y trouve quelque 
défaut , ce n'eft rien en comparaison des 
beautez qui brillent par tout. Quelque 
«Épuration que ces trois Hommes ayent 
aeqnife , elle n'approche point de celle 
où cft le Pcujfin. 

A force d'étudier routés lés beatitei 
de l'antique > le grand gour , la correct 
non, l'élégance, les proportions f les 
cxpreflîons , les drapperies , les airs.de 
tête y les attitudes & généralement tout 
ce qu'on admire le plus dans les Statues 
antiques, lePouflin devint fi habile quç 
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Jes Italiens, quoique d'ailleurs ils e(K«? 
ment peu les Ouvrages des Etrangers ^ 
n'ont pas laide de (on vivant & encore 
après fa mort , de le comparer à Ra- 
phaël j tous deux ont exprime parfaite* 
ment 3 Raphaël avec plus de grâce > le 
Pouflïn avec plus de force : il y a plus 
d'étude dans celui-ci , & plus de naturel 
dansj'autrç; leurs tableaux font admi- 
râbles pour l'invention , pour l'ordon- 
nance , pour la variété des fujets égale- 
ment nobles & nouveaux ; les person- 
nages y font vi vans ; on y découvre leuc 
naturel Se k degré de leurs pallions fé- 
lon Lear âge , leur condition & leur 
pays : tous les Ouvrages de Raphaël ne 
font pas tour-à- fait de lui 5 il faifoit les 
defïèins & fes Elevés les peignoient -, le 
Pouffin n'a poiot eu d!£leves , il n'y a 

ris an de fes Ouvrages qui ne foit tout* 
fait de lui ; quoique la main lui trem- 
blât dans les derniers tems » & qu'à pei- 
ne pût-il placer fon pinceau, il nelaif- 
foie pas de travailler 6c de faire des ta- 
bleaux d'une beauté ineftimable ; fbti 
coloris n'eft pas brillant non phis que 
celui de Raphaël , parce que tous deux 
ont moins cherché ce qui peut conten- 
ter les yeux, que ce qui doit enlever VcU 
prit : l'un & l'autre écoit fort déiinterek 
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té , èc n'a voit pour vûë principale què 
la përféffion dè l' Arr. 

Nos Archirëàes ne le cèdent point 3 L'Archîtefa 
nos Peintres , les uns & les autres bftr «Jf 
foûtenu également bien là gloire de là ce pendant 
Nation , autant que quelques Peuplés »«jr 
Te font adonnez à l'Atchité&urë, autant 
d'autrés Font-ils négligée '; lés Pérfésîd depuis Man- 
ies Egyptièriy , au fent imeht dë bîènctà $0 " *• 
geris jH'y ont point excellé S ces Pîra- 
m ides fi vantées n'avoient rien dé con* 
fiderable , à ce qu'il femble à ces Céiii 
feues , que lèur prodigieuïe grandeur ) 
& dans les ruinés qu'on voit ënCbrè dé 
l'ancienne perfepolis , il s'en faut biëft 
qu'on y découvre les beauté* qui bfiî* 
lenr par tout dans les ruines d'Athènes 

& de Rome. 1 
On ne fçauroit bâtir plus mal cju'è 
Port a fait en France depuis le feghe de 
Clovis jufqu'au tems de François I. lés 
mâilons étoiént faites à peu près comme 
des cbulombiers , les Palais comme dés 
forterèfles , & dans ce iVombré prefquè 
infini d'Elfes qu'il y a dans le Royau- 
me , on n'y admiré què leur grândeof ; 
on diiringué néanmoins le nouveau gb- 
thiqûe du vieux ; & onxonvletit què 1& 
Eglifes Cathédrales de Pâtis,de RbHën 1 , - 
de Beau vais , d'Amiens , de Reims» de 

— r> •••• 
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Vicnfte , dcChartres, PAbbaye defiim 
Oiien de Rouen f celle de Royaumont , 
& Quelques autres en petit nombre , ne 
laiilent pas d'être de beaux vaiffcaux : 
pour fahe des bâtimens fans propor- 
tions ni oriiemens,il ne falloir pomt 
d'Architcétcs , des Maçons fuffifoient 
pour peu qu'ils fçufl'ent choiiîr la pierre 
& bien préparer le morrier j. ce mauvais 
goûta duré près de mille ans en Fran- 
ce ,1e peu"dc cas qu'on y faifoit de là 
profcflîon d^rchiredie ,1a crainte de 
n'y pas réiiffir 9 & la prévention ou J'oa 
étok en ce rems-là qu on- ne pouvait', 
quelqpe effort qu'on fît y atteindre à la 
fépuration & au mérite des Italiens, 
faifoicnt qtrfe peu de François embraÊ 
(oient cette proftflion, c'étoit moins le 
génie que le eouragéqui leur manquoir. 

Des que François I. eut promis dç 
récompenfer les François qui travaille^ 
roient à fc perfe&ionner dans les Àm » 
il s'éleva tout à coup des Gens qui fe 
diftinguerent en toutes fortes de profef- 
fions} les Maçons de vinret^Architec- 
tes , &: à force d'étudier le^eautéz 3c 
fecrets de Y Art, ils s'y rendirent très ha- 
biles : entre plufîeurs deffèins; qu'on 
donna à François I. pour bâtir le Lou- 
t vre, deux parurent cxccUensif un étoic 

3 * 
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t>És François. ipi 
d'un Italien > nommé Sebaftien Serïio , 
& l'autre d'un Panfien ^appcllé YÀbbe 
' de Claqni ; Serïio fa i foi r le métier depuis 
plus de quarante ans , il n'y en avoit pas 
dix que de Clagni s y appliquoit j ion 
deficin néanmoins fut trouvé fi noble 
& fi beau , que ce fut celui qu'on fuivic 
dp ravis nieme de Serïio , Ponce & Gou~ 
gton<> autres François , exécutèrent ce 
deflein \ ce qu'ils ont fan au Louvre eft 
regardé comme un modèle de la plus 
belle Àrchite&ure. 

Qui lecroiroit , l'Efcurial eft bâti par 
Louis de Foix Parifien * ce ne fut pas 
fans peine que Philippe II. Roi d'Êfpa- 
gne > fc fervic pour cela d'un François ; 
Ja jaloufie de$ Architeâes Efpa&nofs , 
Italiens , Flamans, fit long^rems balan- 
cer ce Prince, & ce fut quafi malgré lui 

3u*il rendit juftice au mérite. Le defleia 
c de Foix charma tellement les Con- 
noifleurs que Philippe ne put s'empê- 
cher de décider en fa faveur. Catherine 
de Medicis qui fc connoifîoit à tout > fe 
fervît pour fes bâtimens des fameux dt 
Larme & Ballant* parce-qu'après avoir 
bien cherché , elle n'en rrouva point 
d'aufiî habiles en Italie ; de Lorme a 
&rpaflfé les anciens dans la couppe des 



•pierres > & dans l'art de faire des votite^ 
le Luxembourg du Pafai*. d'Orléans â 
Paris ,ûn des plus parfaits Edifices & . . 
*dës mieux éntendus de L'Europe , eft 
'd'dft Françbi5,nb^mé/45r#VkPor- 
tail de faint Gervâis , une des Paroiffefc 
de Paris , eft encôre du même Architec- 
te v'e Ch évàlîer Betnin , Qui pâfTe par- 
lai tès Italiens pour le plus grand Maî- 
tre qu'ils ayent eu depuis Michel Ange , 
(difoit qu'il n'avoir rien vu de plus par- 
fait que ce Portait 

Sous Louis XIII. & fous Louis XI V. 
te Vf M , P errant , Duval y Mattfart ont 
irtimortalifé leur nom ; le premier par 
le nouveau Lôuvre* Pâutrepar la Faça- 
de de ce magnifique Edifice , le trôifîé~ 
nie par fe a Val de Grâce , &. Je dernier 
bar un grand nombre d'EgHfes , Pafaii- 
Se Maifofrô , dont on admire l'élégance i 
- il y ia dans tous cés Ôuvrâgeà un bôû 
gftut , une propreté i\i% 6n ne vbft p'oini 
ailleurs. Si on n*ôfe pas dire que lei 
François foient parvenus à la perfeâSiort 
cîfe lMrt,du moins eft- il bien certairi 
Qu'ils en approchent de fort près. , 
J Maisc'eft afïez parler desCoutumeà 

m Eclifè bâtie àParis au Fauxbourg faint Jacques; 
par Ta kéihe Anne d'Autriche y Mere de Louis XIV* 
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Des François. ioj 
éa tcms paffë ,x:es Mœurs antiques font 
fi éloignées des nôrres , quelles n'ont 
plus de fel pour nous ; je m'arrête de 
peur d'ennuyer à en filtre un plus grand 
détail , d'autant plus que ce qui man- 
que ici (e trouvera mis en fa place dan5 
l'Htftoire du Règne des Rois. 
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tcms des Romains. 9 3 . & 94 

Accufatton. Différentes manières autre- 
fois en uùge en France pour fe pur- 
ger <fune Accufation. iy&fwv. 

Aïïes des Apotrts. Ancienne pièce en 
; François, reprefentée pendant long- 
temps (ur le Théâtre de l'Hôtel d'tf 
Bourgogne, \%6 

Ajfoiblijfemene de la Monnoie, Le plus 
grand que l'on aie vû a été îous 
Charles VIL 137 

Aides y Droit qui fe levé (ùr les Mar-- 
chanciiiçs 6c liqueurs. En quel rems 
& â quelle occasion H a été établi , 
138. (3 139. depuis quand eft-il 
perpétuel» 139. & 140 

r Aides Comumteres ou Loyaux Aides , ce 
que c'étoit » par qui & quand elles 
et oie n t de u es. I 5 8 

Albert fe Gjrand écrit fur le Livre des 
Sentences. 97 

Alcnin apprpnd à Charlémagne la Di- 
ale&ique , la Rhétorique & PAC- 

. tronomie. ' 9$ 

Aienfo*. En quel tems cette Terre a 
été érigée en Duché & Pairie , 49. 
de qui defeendbir les Princes de cet- 
te Maifon , & pourquoy pendant 
long- rems ont- ils été précédez par 
Les Pues de Bourgogne > quoique 
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Alexandre de Paris Po'çtçç François du 

douzième fiecle. 180 
Alexandrins Vers de douze Sillabes ; 

pourquoi appeliez ainfi l 1 S 1 
Alexis yhls d'Ifaac Empereur des Grecs* 
. pourquoi eft-U appelle par Villehar- 

doiiin le Valet de Confiant impie. 61 
Alix de Champagne Mer* de PbiiifN 

pe Auguftccft Regenre, pendant la 

minorité de fou fils y Se pendant, le 

Voïage que ççPr«>çj& fait- au Levant 

Anatomic, uicoqnq£ au* àQcienSi* ipy 
qui le premier la débrouillée* ihid. 
Angon Hfpecc de Javelot dont fe fer- 
voient les anciens François* 7 W 
Anne de Bretagne femmç de Chartes 
VIII* & de Louis XH.méprifelesajuk 
retiens , 16 3. fon aif prude tient la 
" Cour dans la modeftie. . 1 66 
Anne de France Çarae de Beaujeu , zfL 
Régente du Royaume pendant la 
minorité de Ctad» VJUL fon frère. 

Anne de RujfieMçte 4e Philippe Weft " 

point Régente dans le; bas âge de 
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ion fils , pourquoi ? 1 1 3 c£ 1 1.4, 
Jimée Civile, quel/oui; die a commen- 
cé en France dans les differeris rems 
' de la Monarchie * y 
'Annonce^ par qui & avec quelles céré- 
monie fe faifoit l'annonce du Toirç- 
noi. • 80 & il 

tyoenfiairt , Officier de nos anciens 
Rois* Ç 
Appel* A quelle peine, dans les premiers 
rems , croient condamné l'appellent 
quand l'appel écoir mal fonde. 2 j 
^r^/ÀwL'Infanreries'en fer voir. 71 
^Ircs. on en donnait aux Fantaffins. 7 1 
VArchiteÏÏHre négligée en France pen- 
dant plus de mille ans, 1951. 0fuiy. 
y floriflpit .1911s François I. . 2.01 
x Archifetlu François> approchent fcrt 
■ ™mtà-kiûd$ la perteâiqa de l'art 

zo$ 

gSAmjn , Guy dit l'Aretïn , Moine de 
... Norre-Dame de Poippofe , en quel 
r rems il a ii^e^é laMu%ue à glu- 

- 70 
idfiflote ,fa Logique fuggere de vaipes 

. fàtÛX&v 9A\ E^qutlcems fes Ecrirç 
furent apporte? en France ? 175. 
ils y fpnt deffendus, 176. quand ces 
c^ff^a(e^onc .été. levé. i^jd 

\Ar$ncs ofFenfives &c deiïenfives des 
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anciens François. 7. & g 

Armes , donc on fc fcrvoic dans les 
^ Tournois. 81 

Armes coUrtoifes, pourquoi ainfî appel- 
lécs , 8 + . où s'en fer voit-on ? îibïd* 

Armes à outrances > Combar fingulier 
de fix contre fix , jamais de feu! à 

, fcul, 85. fes Loïx. «5. & 86 

Armes de France ne font point auffi 
anciennes qu'on le dit , 8p. Contes 
qu'on fait fur cela, ibid. 

Armées 3 dequoi anciennement étoient 
çom'pofées les Armées de la Nation ; 
é6. 140. le peu de diîcipline qu'il y 
avoir dans ces Armées, 66.(3 faiv. 

Armoiries. Ce qui y a donné lieu * 
comment elles (è font perfection- 
nées } quand dtes ont commencé 
de pafler du pere aux enfans > 8 8. 

A rnt otries des Chevaliers & Ecuïersqui 
vouloient être d'un Tournoi V 
étoient éxaminées par les Juges du 
Combat , quelques jours avant qu'il 
commençât. ît 

Arrêts, ^expédition n'en coûtortr.rien. 
Cen'eft que depuis Charles VIÏ h 
qu'on Ta fait païcr aux Parties. 151 

Arrêts du Parlement qui ordonne un 
'4ud. ' if 
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- 

121 
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quand & où elles lè tenoient , 7. 8. 
pourquoi on lesâppelloit Anemblées 
du Champ de Mars où de May , <?• 
lés Ducs & Comtes , les Reines mê- 
mes y étoient jugez , 11. C'étoit là 
<jû'on reglott tout ce qui concernoit 
l'état de la Nation , 1 1. qu'on nom- 
tnoit un Tuteur aux enfans du Roy , 
qu'on falloir lé partage de fa fuccef- 
lion , qu'on fixoir le jour & le lîétt 
pour proclamer le nouveau Roy ,13; 
ces Aftèmblées fe tenoient deux fois 
tous les ans fous les Rois de la fécon- 
de Race. 46 
Aftfes où fe renoienr-elles ancienne- 
ment ? 20 
Afirologié Judiciaire , en vogue fous 
Louis le Débonnaire , 174. combien 
cette Science èft vaine. 17Ç 
Ajîronomie , à la mode fous Charkraa- 
gne. .174 
S*Mt Akguflin eft le premier qui ait 
porté les Fidèles à païcr la Dwme 

S 
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j&umHjJcs Ce portaient autrefois fut & 
tète, ^ 160. & pâitu 
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fendre leur bien. 65 . & 66 
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BÂiCjr b l i-er* Degré de Noblefïe ; 
57. Gf fwv. quand ce nom s'eft-il 
aboli? ^ 141 

baguette. Les Juges d'un Tournoi en 
portoient une Wancbe > & jie la quit- 
t toieac point que k Tournoi ne fut 

ôm, ' lu 

Baïf. Po'ëre tragique fous Charles IX. 

Jtanmret ou C he valier Banneret. Degré 
de haute Noblefle , 5 2* comment 
on y parvenoic,62. félon que les 
'* Bannerers étoienr plus ou moins qua- 
lifiez, les Guidons de leui s Compa- 
gnies- croient pius ou moins 01 nez y 
72 * qu a n d ce nom s'èft-il aboli > 1 4 1 
Jlapmere* ce que c'était y 6 5- 

BawUr* 4r Banc** eu Penon royal* 
Drapeau de nos anciens Rois atta- 
ché- au haut- d'un grosaibrc qui po* 
. ff jift fttf un chariot , 7 on n'éfoifc 
. point cenfé vainqueur ii« on ne ga^ 
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1 gnoic ce Penon i fti vai n c u c^tfon fte 

l'eût perdu, iêid. 

tarbarts ravagent la Gatuîc en pafTan t ; 

ftiftfe / andens Foctcs François , 179 
Bardez. On appeifoit aînfi les cficvâux 

Bàrotf. Prééminence <fé ct Tittt > 1 * 7. 

Lés Ôatons avoiètït droit cfè 
\ battre monnaye, 1 $ 6. autrefois i*é- 
' tôit tddjotufrun tatfé-Bafrdrt qui frré- 
fîdoh an Pirlcrirènt i • i 5 o 

Èamlle de Crefîï , 67. de Poitictsf , 
; 'd'Azindriitr , 7& qfcfelfc far U pnV 
. cipale eau f e de la perce de ces batail- 
les, mk 

Batilde femme dfe ÇIovîs IL St Régctatc 
fdûs Ciotatre ni. i i . fott carafteife ; 
, , : 42. elle fer rètrtc âztâ ôh Cbtfvctic - 

Beauvaù. L'Evêqtie dé BèaaVaii a le 

. pas fur ce lut de Langres au Sacre de 
Philippe V- . ti% 

T)à Bellay Poëre François. Ceft lui qui a 
refluicité leSomïet & qàr err a 1 fixé 
les règles , *• *i 8j 

Êelleau* Sous qui ce Poète vbfêii. fes 
Ouvrages, tbidî 

Betjfcrade a eiécflé en Vers gatèris * 

S ij 
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Berexger Aïchidiàcrc d'Angers ,fes èt? 

\ jrçursfur l'Euchariftic ,90, les dif- 
putes avec Lanfrànc , firent naître 

'.- fans y penler la Théologie Scholafti- 
' que, ihd. aide beaucoup, à mettre 

. *. Ariftote en vogue, , »7 5 

Bernard l(oi d'Italie çft condamné a 
mort par les Grands de France , 46 

ttrnin. Le Chevalier BerninT Archi- 
tecte le plus célèbre que les Italien» 
avent eu depuis Michel Ange. Le cls 

qu'il faiioit du Portail de S. Gervais 
de Pari*, *<»î 
Bcrtaut Poë'te François fous Henry 111. 

184 

Sievj d'Eglife envahis par les feculiers , 
12 ©.comment ib s'étoient accrus t 
ihid. & ffttv. ils deviennent hérédi- 
taires dans les familles ,& fe vendent 
comme les autres biens, 127. lous 
quel règne on les reftitua au Clergé , 

1 1 8 

Blanchard. En quoi ce Peintre a excellé, 

i/4»c/«5 de CaftUle , Mcre de S. Louis , 
Régente pendant la minorité de ce. 

jPrince , 1 
i/<«^«. On ne voit point d'Auteur qui 

en paile avant l'an 1 J$o*. . : S? 
È9ilt*H Delpreaux Poète fatirique, 1 % 5 
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BtHnets. Depuis quand on a commencé 
d'en porter, I6©.& 161 

'Bouclier. Arme défenfive des anciens 
François, 8* 
Boule. Le jeu de boule eft défendu par 
. Charles V* 170 
Bourbon* ArchambauitSirede Bourbon- 
\ quitte le titre de Prince pour prendre 
çclui de Baron, 1 17 

Éour bon. Maifon Royale dequidefeen- 
: dent les Princes de cette Màifon , 49. 
Louis & Pierre Ducs de Bôurbbn 
précédèrent les Comtes d'Aleoçon , 
quoique ceux ci fuflentplus proches 
de la Couronne , jufqu a ce que h 
Terre d'Alençon eut été crigéje en 
Duché & Pairie, ibtd. 
Bourguignons s'établirent dans lesGau- 
Jes vers les Alpesr5. ils aboli/fent 
dans leurs Etats le titre de Duc & de 
Comte i 10. Cftii 

Bouîtiltier Officier de nos Rois, fes 
fondions , . / 8 

ÈrmUtSi Depuisquand on en a porté $ 

■ t 16} 

Brajfaf-ds. Quand 00 commença de s'err 
fervir , , 7* 

Brigandages des anciens François qui enr 
t • fojnt châtiez paries Empereurs , 3 . 
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2»r*tf . Ce n'eft point ce Graveitf qtff * 
inventé le Moulin donc ort fe ferc 
pour monnoyer , t y f 

^LaBraJfc Archieeéfce François, fes prih^- 
dpaux Ouvrages, *©à 

Le Brun Peintre célèbre fous Louis 

i. XIV. 196. les priticfyau* Ouvrage* 
& ce qu'on y trouve à redirey 1 27 

Brumebdut Reine d'Auftrafie, eft jugée 
à mort par les Grands de la Nation ^ 
1 i« elle avoir été Regertte pendànt 
h mi noriré de fon flsf & de fes petits- 

, «SjijJaCocirfepoiitfdtisfongou- 

ver ne ment , 4 f 
VcBmlUmt Archite&fc François eft em~; 
ployé parCatherinede Medieis , 20* 

A ro « g e. Avanture de la Daftre 
\*J de Carouge , ?Ç 
dr;*/.Pâr quiétoit porré le Cartel dea 
Guêtres privées, 77* & celui des ar-> 
- mes à outrance , 8f 
Cûttéf Les jeux de Catttts , par qui fli* 
*èncez , 

Ort tepdttfcff di^reocfelba 
Con itiou, . 7? 

Câtheriné At Uitkif pttrrtf îe luxe * 

" ue, 167, 
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C&valctie. Sur h fin de la féconde Race 
Se bien avant dans la troifiéme , les 
Armées Françoifesn'étoienr prefque 

: que de Cavalerie , 71. de quoi eilc 
étoir armée, 7% 

êenteniets. Juges do Peuple, 19. juÊ 
qu'oii s'étendoient leur pouvoir, zt 

Chabot farnae fe bat et* duel en prefen^ 
ce d'Henry II. 36 

Chàntbrtir. Officifcr dte nos Rois, fe* 
: fôn&ions. , & 

C^i4mp de Mais ou de Mai, ce que C*é-r 

* toit, jr 

Ckamftons. Gens qui battoient pour 

• faire la preuve de quelque chôfe y 
- 2 8- leurs armes félon les difFcrcns 

combats, 29.^ 30. leur fort après 
le combat , j r âqui proprement on 
. donnoir le nom de Champion , ibidr 
Chancelier. Cette Charge n*éroit autre- 
fois que la cinquième de la Conron* 
ne f if s. dm progrès , ibid. le pou- 
voir quelle donne aujourd'hui % 
1 f 6, c'eft le feul homme drrRoyaYw 

• me qui ne pewe poi t le dtulh portr- 

• quoi } ibiâ. 
Chanoine* 'es ÊgMfesCar hedraîetfet feu 
\ gnotent autrefois les Sciences & les* 

Ghtnfi*>di& ik Roland > qu ote chafttdt* 
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avant le combat afin d'ànimèr Ici 
, Troupes, • 179 

Chant Grégorien, quand & par qui in- 
troduit en France, 192. & 15)3 

Chappe de & Martin. Ce que cNftoit, 
74. nos Rois la faifoient porter à 
l'Armée comme leur principale ban- 
. niere,*W. combien de tems elle a 
été en vogue, ibid* 

Çhappeaux. En quel tems on a commen- 
cé à s'en fervir, i6i 

Gbapperons. Anciennement tout le mon- 
de en porc oit ,160. différentes fortes 
deChapperons, ibïd. 

Charges,. Quand les Çharges dé Judica- 
ture ont-elles commencé à être per- 
pétuelles & vénales, 1 5 5. Ûf fttiv, 

Chartbert Roi de Paris* Son cara&ere~, 
40, il parloir bien latin, 94, 

Cbarlemagne. En quel habit il eft repré- 
senté dans une Mofàïque faite de fon 
tems, 14. il renouvelle la Loi faire 
par Conftanrin en faveûr de la Jurif- 
didtion desEvêques , 21. l'étendue 
de (on empire , 46. il fait décoller 
4500. hommes en un jour , 5 1. il 
répudie les deox premières femmes , 
5 1. fe$ Loix ne font point exécutées, 
jparce que fa vie les démentoir , tbtd. 
Ion amour & ïon eftime pour les 

fciences 
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Sciences; 94. Ce n'eft point lui qui a 
înftirué les Pairs, 120. il tâche inu- 
tilement de réprimer le luxe, 164. 
il aimoitla poëfie avecpaflïon , 180 

Charles Martel s'empare du^ bien de 
l'Eglife * ; & 1 27 

Charles le Chauve eft facré à Orléans , 
45. fes plaintes au Concile deSavon- 
nieres contre T Archevêque de Sens , 
il étoitfijavant , 50. 5 1 

Charles I IL dit le Simple. Changement 
arrivé dé (on tems dans la Monarchie, 

Charles V. fon portrait 5 6 8 . fa fage con- 
duire & fon attention à maintenir la 

• difeipline parmi les Troupes , 6 y, on 
commence à voir de fon règne des 
écus de France qui n'ont que rrois 
Fleurs de Lys , 90. il fixe la minorité 
de fes SuccefTeufs à quatorze ans , 
1 1 5, il veut que lesPicfidens &Con- 
feillers du Parlement & le Chance- 
lier même foient élus par voye de 
Scrutin,! 52. c'cftde fon règne qu'on 
a commencé à faire des Pièces de 
Théâtre en François, 1 8 5 

Charles FL fait faire un Service ponv? 
peux au Conneftable du Gue(clin , 
37. (a magnificence dans une Pro- 
motion de. Chevaliers . 6 %. malheurs 

T 

— 
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*de fon règne , <Sp. 70, il ordonnç 
que le plus proche héritier de la Cou* 
ronne , majeur ou non, fera procla- 
mé Roi dès la mort de Ton Prédecef- 
feur, 1 16. ilchaflTe les Juifs pourtour 
jours ,133» c'eft de (on rems que Iç 
Parlement a commencé à fe renie 
toure Tannée, 152. (3 fuiv. 

Charles V IL £ force fes ennemis à le re T 
connoître pour Roi , 70. il rétablit I4 
difeipline parmi lesTroupes,^/^. fin^ 
gularité de fon $acre,o|\ pour la pre- 
mière fois on voit par repréfentation 
les douze anciens Pairs , 1 11. chan- 
gemens arrivez de fon règne , ibid.Ç$ 
fniv. dans la raonnoye, 1 $7. dans les 
Finances, 139* (9 140. dans la Mili- 
ce , 141. dans la Juftice, 145. 0 
fu%v. dans la Police 3 1 5 7. fuiv 9 

Charles IX. ordonne que l'année civile 
commencera au premier Janvier^ 7, 

- quel étoit ton plus grand plaifîr 

Charles Comte d- Anjou , frère dç (aine 
Louis , faifoit de jolies chantons ^ 

lil 

Charles. Quint Empereur , fait kiic une . 
confiscation aux Théologiens de Sa- 
lamanquc , pour (ça voit fi en con- 
science on pouvoir diflequer un 
corps p 105; 
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Chevalier. iVécmin'ènces de cette -di- 
i gnité , 57. £2 fuiv. qualitez qu* il fal- 
r loit avoir pour y parvenir, 59.«cértf- 
monies d'une promotion de Cheva- 
. îiers $ ihid. & fniv. 

Chevaliers de la Table ronde , pourquoi 
. appeliez ainfi ? 87.(288 
Chevaliers. Il n'y avoit qu'eux quç Ton 
traitât de Mtffire & de Monfeignenr ; \ 
- 57. 58. 149. ils avoient fcéance au 
Parlement , 148 • quand & pourquoi 
ils s'en font retirez , * 5 Q 

Cheveux. On les a portez longs dans la 
première Race , courts dans la fecon-i 
de, an peu plus longs dansla troisiè- 
me, ' : jwvt 
Childehert-Koi de Paris, rendoit la Juk 
tice en perfotme , z$. fa cruauté, 
39.il parloic bien latin , 94, 
Ghiïdertc pouffe fes conquêtes jufqu'à la 
- Loire/ f 
Chilperic Roi de SoifTons , Prince fan- 
guinaire,4i. par loic latin parfaite- 
ment, 94 
Chramnetb brûlé vif par ordre de fon 
pere Clora ire I. 39 
Le Cid pièce de Théâtre la plus célèbre 
qui air paru en France , 187 
CUgni. L'Abbé 'de Clagni Architecte 

Ffaflçois. le defldn qu'il donne pour 
x T 11 

— 
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leLoune eft préféré à cous les autre* 

- v :. toi 

Clémentines. Ce que c'eft > / loi 
Clodion. Jufqu où il poufla fes conque* 

tes, 5 
Çlodomir fils aîné de Qovis, , eft tué 
; par fa faute en pourfuivanc des 
i , fuyards, ,' : . - ; , .) , 
Çhtwe h maffacrp detur^de Tes neveuç 

& fait brûler^a 4e fes fils i 3 <ï 
Çlotmrç IL fait fqj plicier la Rcinff 
, Brunehaut , 1 1. il rend la Juftice en 

perfonne , 25. fon .humeur doucç 

contribue à polir les mœurs * 4*2* il 

étoit fçavant , 94 
Ç&î/ff.SesçQnquêtes & 'politique^ 

19. fa cruauté ; 38. car^ftere de ce 

y marque ^ - 39^ 

teClovis de Pefnjarefts >Poën}e épique 

peu eftimé , <_ 1 85 

Çlovis IL étoit fujet au vin , 41. C$.42. 
Collets. Ils ne font en ufage que depuis 

Henry II. . u*6\ 

Çqmb^ts Singuliers , eh quel c^s on les 

ordonnoit î qui £n étoit exempt ? 
. quelles en étoient le? Loix? 27, £2 
fuiv. pourquoi étoicnt-ils appeliez les 
, JugemtnsdçDkul 34 
Comédies rçprefèntées par gpftes , fai- 

Jpiepi autan* 4e plaifir que le$yéj;i- 
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tables Comédies i iy 
. Commijfaires. On éti envoyoit de tems 
icn teins dans Jes Province^ ponr re* 
k cevoir les plaintes des Peuples, î8« 
on n^n en voyott -jamais 4rièms de" 
éeux enfemblc , un Prélat avec un 
Duc ou un Comte','- ~ * ij 
Compagnies d'Ordonnance , par qai 9 & 
quand établies , t , / 14X 
Comte. Dignité Romaine abolie par les 
Gots , . & gardée par lés François j< 
n'étoit qu'une Commiffion dans les 
commencemens de la Monarchie ; 

10. & ix 

Qmte.Cc titre écoit auflï honorable que 
-« celui de Duc pendant la fécondé Ra- 
j ce 3 & bien avant ^dans la troife'tac • 

^2 48. & 49 

Comtes étoient tous mandez aux Affcm- 
blées du Champ de Mars , 10. &r auic 
Cours plenieres , 1 6. leurs fondions. 
& l'étendue de leur pouvoir, 10. Iï# 
2 2. fe font Souverains des Villes 
dont ils étoient Juges , 48. 145, 
, (ont appeliez Princes & Barons y 

117 

Comte du Palais. Dequoi ce Juge con- 
noiiïbir, xji 
~ Concile de Latran en 121 5. défend 
„ qu'on iafïe dans JcsJEgljfes la preuve 

x ^^^^ A 

•'1 * • • • 

T nj 
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ç par l'eau ni par le fer , 7 ; | j 
Le ll.Cèncile de Touts exhotte à payef 
. k Dixme>& le H. deMofcoh l'or- 
r donné, . )i ,h 1 r . 

Concordat entre Léon Ftançois I. 

Confrères de la Paffion, pourquoi on ap- 
pella ainfi les premiers Comédiens 
/qui jouèrent des Pièces en François, 
" : — - " V ru ; • ; . 
Connefiabk vfÂtoh originairement que 
f le premier Ecuyer du Roi , ^..pro- 
grès de cette Dignité >fon pouvoir , 
- ibid. Ç$ fniv. écok Chef de tous les 
Gonfeils, 144^ 
Conftartin permet de porter au Tribu- 
, nal des Evêques , les affaires quoique 
déjà liées à un Tribunal Séculier , 

j 20. & 21 
Corbeil dit Ft3o* 9 Poète François du " 

tems de Louis XI. 182 
Corbie. Arnaud de Corbie efl: élu Chan- 
celier de France à la pluralité des 
voix 152 
Corne. On obligeoit les 1 Juifs de France 
d'en porter une fur leur .bonnet, 

132 

Corneille. Pierre Corneille le plus célèbre 
- de nos Poètes Tragiques * 1 87* fes 
principales Pièces , ibid. Parallèle dç 

* 
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lui &de Racine, 1 8 S 

Ère Correge. En quoi ce Peintre a excel- 
lé, 195 

Courdethreftienté. Ce qu'on appellent 
ainfi, it 

Couronne. Comment étoient faites cel- 
les de nos anciens Rois, 15 

Cours Plenieres. Magnifiques AiTem- 
blées , oû&r quand fe faifoienr-ellesî 
1 5. & 16. qui s'y trouvoit ? 16. quel- 
les en étoient les principales céré- 
monies , lesdiverti/Temens & lesoc- 
cupâtions? î<S.£$ fuiV. combien elles 
duroient, 18. fréquentes fous la fé- 
conde Race , 46. fort à charge au 
Roi , 1 1 3 . il ne s en eft plus tenu de- 
puis Charles VII. ibid.& fuiv. 

Coutume. D'où vient qu'il y a en France 
tant de Coutumes différentes , 1 1 1 

Crimes. Tcus crimes hors les crimes d'E- 
tat n'étoient punis anciennement que 
d'une amende pécuniaire , 27 

Les Croifades ont contribué a corrom- 
pre les moeurs des Europeans, 5 % . ont 
donné lieu aux Armoiries, 88. &aux 
Décimes , 119. il ne s'en eft point 
fait depuis S* Louis , ibidê 

Croifez. Il n'eft forte de vices que l'Hif- 
toire ne leur reproche , 5 j 

Croix. Toutes les différentes Croix 

Mi' • « • ♦ 

T 111/ 



V 



ii4 TABLE 
qu'on voit dans les Armoiries, font 
des preuves évidentes que ce fondes 
Croi fades qui les ont fait naître , 93 

Chirajfes È quand on a commencé à s'en 
ferVir, . 72 

Cuiffars* En quel tems ils ont commencé 
d'être en ufage, 72 

Cures données à des Officiers qui en 
aflfermoient le revenu , 127. fer- 
Voienr quelquefois de dot , * 128 

D . 

DAgobert I. Prince débauché,4i; 
il aimoit les Lettres, 94, 
Dames préfîdoient aux Tournois & en 
donnoient le prjx,8o. Û> fuiv. étoient 
autrefois peu parées , 162. depuis 
quand elles portent des Colliers , 
i63.depuisquand elles viennent à la 
Cour, 166 
Damoifeau. Titre deNoblefle, 63. à qui 
on le donnoit , ibid. 
JDébaucht du vin Se des femmes, gran- 
de dans les premiers tems, 41.42. 

5i- 5* 

Décimes levées en difFerens tems , 1 29. 
J & fuiv* 

Décret de Gratien. En quelle année pa« 
rut ce Livre, & par qui il fut approu- 
vé , loi 

Dccrctakt. Ce que c'eft , ibid. 



DES MATIERES. Î25 
Deniers* Autrefois les deniers étoient 
- d'argent fin, 134. les difFcrens dc- 
grez par où ils font- venus au prix 
qu'ils valent aujourd'hui , ibid. 
Deniers Publics. Par ordre de qui & 
comment levez autrefois , 1 3 9. C£ 

140. 

Defcartes célèbre Philofophe moderne» 
attaque vivement la Phyfiqtie d'Arif- 
tote, 177. il ne trouve de difficulté 9 

- pas même à créer un monde , 178. 

& fmv 9 

Defportes Poëte François fous Henry III. 

184, 

JXeiiii Pourquoi le Chancelier ne porte 
point le deuil , * 156 

Dez. à jouer par qui inventez , 1 6$ 
Dsettes ou Aflfemblées générales de la 
Nation Françoife , quand & où elles 
fe tenQienr, 8, £^ //m/.leur pouvoir % 

Difcipline. Le peu de Difcipline qu'il y 
avoic autrefois dans les Armées Fran- 
çoifes , a été la première caufe des 
plus grands malheurs du Royaume » 

66. & jniv. 

La Dijfettion du corps humain a paffë 
pour un facrilcge jufqu'au tems de 
François I. 105 
Divorce coleré dans les premiers tems, 
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Dixtnc. Quand on a commencé de /ai 
payer en France , " 126 

Domeftiquc. Officier de nos anciens Rois 
qui avoir l'Intendance des Maifons 
Royales, I2Ç 

Dons gratuits* dans leur origine , de- 
viennent fortez dans la fuite quand 
on continue d'en raire , 1 i 

Douaire la veuve de S, Louis n'étoit 
'que de 877. 1. 10. f. qui étoient affi- 
gnez fur les Juifs 3 ijï 

foemes Dragmatiquts ou Pièces de 
Théâtre , quand on a commencé 
d'en faire en François > 18 nos 
Poètes y ont excellé , ibid. 

Drappeaux de l'Infanterie , de quoi ils 
étoiénr anciennement , 7Z 

Dreux. Qiioiquejà Maifon de Dreux 
defeendît du Roi Louis le Gros , ait* 
cun de cette Maifon n'a porté le Ti- 
tre de Prince , 1 1 8. enqui&enqnel 
tems elle finît , " ibid* 

Droit Civil. Ce qu'il comprend, quand 
& où il fur découvèrr, 99. pourquoi 
il fut défendu par les Papes & par 
nos Rois , .100 

Droit Cmoh. Vzx qui recueilli , 10 1, ne 
s'obfarve prefque plus en France - 

Druides , ou Prêtres des anciens Fran- 
çois , croient les Théologiens > le$ 



. DES MATIERES. ±if 

Aftrologues;les Médecins & Juges 
de la Nation , " z 

Duché. Dignité Romaine abolie par Ici 
Gors& paries Bourguignons, dans 
5 les liéui-ou ils Rétablirent, io. & 1 
confervée par les François, ibid. fim- 
ple Commiffion dans les premiers 
tems , ibid. devient héréditaire , 48* 
Duc. Ce tifre autrefois le premier de 
• tous perd fa prééminence fous la fe- 
" conde Race & Ja recouvre fous la 
v Croifîcme , 48. 49* 

Ducs étoient mandez aux Affembléej* 
<îu Champ de Mars, 10, 8c aux Cours 
Plenieres, 16. leurs fondions & leur 
pouvoir , 10. 11. 11. mangeoient 
fc ' avec le Roi dans lès Cours Plenieres 3 
16. fe font Souverains dans leur* 
" : Gonvernemcns , & les rendent héré- 
ditaires dans leurs familles , 4 8 . 1 4 5 « 
(ont appeliez Princes & Barons, 1 17» 
Duels permis par le Roi & par leParle- 
menr en de certaines circonftânces r 

Duval fameux A rchitede, 20 j 

E 

EA u bouillante, la preuve par Pearç 
boiiillante étoit la preuve des gens 
libres , . / $4 

Mau froide , la preuve par l'eau froide 
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éroir la preuve du petit peuple ? 
comment elle (efailoit, 34* 

Ebroin Maire du Palais , fa haine con- 
tre S. Léger. ,4* 

Echecs , par qui inVentez , 1 6 p. Saint 
Louis dcffend ce jeu fous peine d'une 
groiïc amende. ^ 170 

Echevins , leur origine. 1 1 o 

Echevins du Palais , qui ils étoieiir. 24 

Ecoles ordonnées par Charlemagne ; 
dans IesEglifes Cathédrales & d^ns 
les grandes Abbaïeï. J>4- & $> 5 

jÊ c# , Henry III. ordonna que Toi^ 
compteroit par Ecus. 134, 

Ecnter 9 degré de Nobleiïe , 5 7. fono 
cions de rEcuïer; ... 6$ 

Egyptiens , ils n'ont point excellé dans 
l' Architecture. 199 

Eglifcs > les anciennes Églifes de Fran- 
ce (ont d'une Architecture greffier* 
2oo. il y en a cependant quelques 
unes qui quoique bâties à la Gothi- 
que , ne lai/lent pas d'être de beaux 
vaiffeaux. ibid. 

Enfans du Roy,même les non légitimes 
fuccedoient tous également>fi le peré 
le vouloit ainfî. 1 5 

Epée , celle des premiers François étoit 
fl longue & fi large > Se l'acier étoic 
fi fin , qu'elle coupoit un homme 
en deux- S 
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Epique , noirs n'avons point de Poèmes 
Epiques en François qu'on puitfc dire 
excellcns: / 184 
Bfclaves , le Roy en a voit dans Ces Ter- 
res une quantité prodigieufe. 131 
JJEfcurial^dXm firenommé des Rois 
d'Efpagne , a été bâti par un Pari* 
fifcb" % / • toi 
Etats généraux. Quand on les a appel- 
lez ainfi, 112. leur pouvoir »n J# 
c'étoit eux qui ordonnoicntla levée 
des deniers pubHçs & qyi fc char* 
geoient de la faire , ■ 139 
tyat. Le tiers Etat, quand a commen- 
; cé a fe former* . nx 

étoffés d'or , d'argent & de foye , de- 

- puis quand elles font communes , 

hes livêehez. donnoient fous nos pre- 

- miers Rois une fi grande autorité 
2 qu'on quittoit les plus beaux emplois 

de l'Etat pour entrer dans la Prélatu- 
re y * » c) 

Evêques croient mandez aux Afleiri- 
blées du Champ de Mars , 9- & aux 
Cours Plenieres , 16. en quel tems 
» ils y mertoient au Roi une Couronne 
V fur la rête , ibtd. mangeoienr avec lui , 

• fbid. leur pouvoir fous nos premiers 

* "Rois , 2p, &jmv* ce pouvoir ac? 
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. croît fous les Rois de là féconde 
o ce, 50, caufes du progrès & de la 
... «décadence de leur Jurifdi&ion, 21. 
& z 2 . alloienr à l'Armée , 64. 

- 6f 

FAblbs. Le goût qu'on y prçnd 
quand elles font racontées avec . ef- 

FéMtaffins. Anciennement il y en avoic 

reu dans les Armées Françoifeç , 7 !• 
quoi ils y (er voient , 
Fatiftes. Anciens Poètes François, rfcq, 
ardenr. La preuve par le Ferétoir la 
preuve des gens libres : rouies lej 
, Eglites n'avoient pas droit d'avoir ce 
Fer probatique , j 2 . Ç$ $ $ . avecquel- 
les cérémonies on Je faifoit toucher $ 
. l'homme qui faifoit la preuve , ibid. 
Jcerncl Jean. Sa réputation parmi les 
MedecinsGalcniftes , I07 
Jrcte appeilée des f oux , refte de Pagamit- 
me , 1% 
Ftflm Royal dans les Cours Plenieres f i 

16.^17 

Feflins qu'on faifoit à l'honneur des 
Morts, ' : ,37 

Fetidat aires n'étoîem obligez de (ervir 
qu'un certain nombre de /ours 9 %y î 



r 

: 

Digitized by 



d;es matierjes. *$i 

- 6 6. le peu de discipline qu'il y avoir 
parmi leurs Troupes , 66. 70. ils les 
coramandoient enperfonne, 140 

fiefs. Ce que c'eft & pourquoi on les 
nommoitainfi» 54.^ 55, quand ils 
ont commencé à pafler du pere aux 
enfans , 5 5. à quoi ils obligeoienc , 

l>a fontaine. En quoi ce Poète a excellé » 

185 

peFoix. Archite&e François qui a bâti 
l'Efcurial , zoz 

formules de Marculphe, modèles d'ac- 
res tels qu'on les drelïoit Su rems de 
cet Auteur» 24 

françois font originairement Peuples dp 
la Germanie : quelles Provinces ils y 
habitoient, 1 . leur Religion » Mœurs» 
Coutumes & Expéditions pendant 
qu'ils étoient au-delà du Rhin» 2»€£ 
juiv. ils n'inhumoienr perfbnnc<ju*a- 
vec fes beaux habits , Tes armes» (è$ 
chevaux & un valet, 3 . s'emparent 
de la Gaule , J. de quelles armes ils fe 
fer voient dans ces premiers rems , 7* 
6? 8, étoienr jugez félon la Loi fali- 

> que ,19. font très long-tjems à ie po* 
lir , 3$. 0 fitiv. leur précipitation 
dans les batailles , 67. leur paflion 
pour les Tournois ,& autres E*erci- 
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* ces Militaires, 80. Ç$ Juiv. cultivent 
les Sciences , 93. de tout tems ont été 

» grands joueurs 9 170 

François L n'étant que Duc de Valois * 
ouvre un Pas d'Arme à Paris aux fé- 
condes noces de fon beau-pere le Roi 
Louis XIL87.il permet trois duels , 
3 6. fous prétexte d'un voyage qu'il 
devoit faire au Levant pour en chaf- 
fer les Turcs ,il obtient de Léon X, 
que tous lesBenefices déFrance foi en t 
taxez au dixième de leur revenu, 1 29 

Fredegonde. Femme du Roi Chilperic , 
Régente pendant la minorité de fon 
fils Clotaire II. 4 ivelle fait jurer avec 
elle des E vêques de Ces amis , & trois 
cent autres témoins pour prouver que 
fon fils étoit légitime, io*.-cllèem« 
poifonne un Seigneur dans un verre 
d'hypocras , 4p. la Cour fe polir pen- 
dant fa Régence , 41 

Funérailles. L'appareil des Funérailles 
des <îrands Seigneurs , refte de Paga- 
nifme, 37, 

G 

> — , 

LA Gabelle ou impôt fur le 
Sel , Cm qui , quand & par qui éta- 
bli^ 145 

Gages de bataille , ce que c'étoit,*?. 

par 
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pat qui ilsétoient donnez & relevez, 

ibidi 

Catien. En quel tems les Ecrits de ce Mé- 
decin ont paru en France , & le chan- 
gement qu'ils y ont apporté à l'an- 
cienne manière de traitet les mala- 

„ dcs ; , ' 104. 

Gantelet de fet. Quand on a commencé 
. à s'en fer vit , 72 

Garmer Poëre Tragique , j%6 

Gajftndi n'a fait que renouveller la Phi- 
lolophie d'Epicufe, 177.U attaque 
vivement celle d'Ariftotè, . ibid. 

Gaules. Il y a voit du tems des Romains, 
du moins à ce que l'on ditjufqu'â 
douze cens villes en état de fc pou- ; 
voir défendre, ,og 

Gaulois étoienr jugez dans la première 
Race félon le Droit Romain , 1 9 

S. Gelais. O&avien & Melin de S. Ge- 
làisPoères François fous Louis XII. 
& Tous François I. 1 3 x 

Gentilhomme de nom & d'armes , 6 z 

Geofroy de Preuilly pafTe pour l'inven- 
teur des Tournois , ^ g*, 

Gervais de Bellefme. Prétentions de cet 
Archevêque de Reims, 45 

Gilbert de la Porée Evêquc dePoitiets, 
97. aide beaucoup à mettre en vogue 
les Ecrits d'Ariftotè, 17c 

Y 
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Giftc. Droit que nos anciens Roïs exn 
geoient des géns chez qui ils «ne lo- 
geoierit plus y : i i & 

Contran, Roi de Bourgogne y met fa 
Lance à la main de fon trcveu Chil- 
debert II pour k défîgnet fon Suc- 
cefïeur ,14. rend la juftice en. per- 
fonne , 1 3 . affifte à un duèl qu'il avoic 
' ordonné pour un léger fiijct , 3 1 . £2 
32. fes reproches à un Ambafladeur r 
; 34. Fait mourir deux Médecins à la 
prière d'une de fes femmes , 4 1 . (on 
cara&ere y ibid. étant à Orléans il y 

t eft harangué en Arabe , en Grec , en 
Latin > 94 

Cors s'établifïent dans la Gaute vers les 
Pireoées, 5* ils y aboliffent les titres 

, de Duc & dé Comte , ic* 

Gongeon , Architeûe fous François f« 

ioz 

Grandi , les Grands de ta Nation, leur 
pouvoir dans les premiers tems , 1 r. 
faifoient des prefens au Roi aux Af- 

- femblées du Champ de Mars, ix. 
étoient appeliez; aux Cours Plenieres* 

16 

Gratien Moine Benedidin,premier Au- 

- teur du Droit Canon , 10 ï 
S. Grégaire reforme le Chant , 1 9 z 
Greniers à Sel , par qui jétablis r ' * J S 



I 

l 



Digitized by Google 



. DES' MATIÈRES, ijf 
LeGrts. Un Gentilhomme nommé le 
Gris, accufé d'avoir joui pat furpri- 
fe de la Dame de Carouge , fe bat pat 
Arrêt contre le mari de cette Dame , 

- 

, 35 
Guerres prtveesen ufage dès les premiers 
tems, 76. Loix de ces Guerres, 77. 
les défordres qu'elles caufoienr , 7* . 
vains efforts des Papes & des Rois 
pour arrêter cette manie, 75?. font 
abolies fous Charles VII. 141 
Du Guefcli». Charles VI. fait faire un 
Service pompeux à ce Connétable , 

37 

Le Gui de Chêne , les Prêtres des an- 
ciens François le cueilloient en céré- 
monie , 1 . quand il étoit béni , il n'y 
avoit t à ce qu'ils comptoient , poinc 
de maladies qu'il ne guérît , 3 

Guidon de l'ancienne Gendarrnetie, de 
quoi il étoit ? 72 

Guillaume le Bâtard autrement dit le 
Conquérant , .'ait chanter trois fois la 
chanfon dite de Roland t avant que 
d'attaquer Haràlde fon compétiteur 
pour la Couronne d'Angleterre , 

179. 180 

Guillaume de Champagne Archevêque 
, de Reims, oncle maternel de Philip- 
pe Augufte , eft Regent du Royaume 

V ij 
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pendant la minorité de ce Vtmct] 
114. c'eft à fa considération que 
Louis VII. accorda à Tes Succefieurs 
l'honneur de facrer les Rois , 21 
CmlUume leCourt ancien Poète François, 

180 

CmlUume de Loris Auteur du Roman 
de la Rofe , 1 8 1 

H 

HA b i t Royal , de quel le forme & 
de quelle couleur il é toit dans les 
premiers temsî » x 4 

Habit de Chevalier & d'Ecuyer , 60 
Habit long é toit celui des gens de dit 
t i n&ion ,16. quand il a ceiïé d'être à 
la mode, ibid.& fuiv. 

Habit court. On n'en portoic qu'à i T Ar- 
mée & à la campagne, \6Z 
Habits armoriez , combien cette mafea- 
rade a duré, 16 z 

Hache 9 Arme des anciens François, 

_ 

; ' . 7 « 

Hardi. Poète Trngique , 186 
Harvee Médecin Ânglois , découvre 
la circulation du fang , 105. (3 106 
Haubert ce que c'éroir , 60 
Henry /. inapplication à faire régner 
dans fa Cour l'honnêteté & la vertu , 
55, nomme pour tuteur d'un fils 
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' qu'il laifloit pupille, non la Reine # 
Mere de ce fils, mais le Comte de 
Flandres , pourquoi î 1 1 3 . & 1 î 4, 

Henry IL affifteà un duel,& jure de 
n'en plus permettre 36. c'eft le pre- 

- micr de nos Rois dont Je Portrait aie 
été mis fur la Monnoye , 1 3 5 • com- 
ment il s'habilloit, 162. quel étpie 
Ton plus grand plaifir , 170 

Henry III. ordonne que Ton compte- 
ront par écus ,134. que les Princes 
du Sang auront par tout la préféance 
fur rous autres Princes & Seigneurs > 
1 1 8. G? 1 I j. fe coéfFoir en femme , 
1 6 1 . fa plus grande occupation^ 1 67. 
fa paffion pour le jeu, 170 

Henry IF* rétablit le compte par livres > 
134.il aime le jeu & les femmes , 
171. fon grand deflein, ibid. 

Hérauts d'Armes , à quoi employez 
dans les Cours Plenieres* 17. leurs 
fonctions dans les combats finguliers 
& dans les Tournois & Pas d' A rmes 5 

7 7. & fuiv. 

Hermine. On en fourroir les chapperons 
& on en brodoit les habits , 1 6 o 

Hipacras compofé de vin & de miel 9 
délices des anciens François. 40 

Htpccrate^ en quel tems (es Ouvrages 
ont paru en France» 104, 
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JAcctuis de Maille, ce que c'etoir* 
60. quand on a ceflTé d'en porter, 7 £ 
jambières , quand oh a commencé de 

- s'en ïervir, 7* 
Jdolajlres , il y eaavoic encore en Fran- 
ce fous le Règne de Charlemagne , 

^4** , fils de Louis, Hutin > pourquoi 
n'eft point compté parmi nos Rois* 

. uê 

ftan.Le Roy Jean , (on cara&ere , 67. 
c*e qui lui fit perdre la Bataille de 
Poitiers où il fut prfs, ibid* permet 
âux Juifs , pour de l'argent, de de- 
meurer en France vingt-ans* 1 3 j 

f ean de Mehun % ancien Poëte François 

- cft Auteur en partie du Roman dé 
la Rofe. 181 

feanne d'Artois , Princeflè du Sang f 
veuve de Simon Comte de Dreux , 
ne prit jamais d'autre Titre que ce- 
lui de Madcmoifelle d« Dreux , pour- 
quoi? 5g 

fe#x de Hazard à la mode fous Char- 
lemagne & fon fils , 170. plus en- 
core fous Henry III. ihià* 

feux Floraux , par qui & quand inftituez 
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i8z» quels prix on y donne j ibid. 
Inauguration. Comment fe faifoit celle 

de nos premiers Rois , 1 4. £2 Juivm 
Incejie tolérée dans les premiers tems % 

Infanterie faifoit le gros des Armées 
Françoifes fous les Rois Mérovin- 
giens, 71. elle ne combattoit point 
en corps fur la fin de la féconde Race 
& au commencement de la troifié- 
me , ibid. à quoi on Pemployôit , ÔC 
de quoi elle étoit armée , ibid* 

Invefttture. Comment elle fc donnoit , 

56.tf 57 

jodelle. Poëte tragique , 18 6 

jongleurs , qui on appelloit âinfï , 1 7 
jolies. Quand elles fe faifoient , 8^. la 
différence qu'il y avoit entre les Jouf- 
tes& les Tournois , 85 
Ifaure. Clémence Kaure inftitue les jeux 
floraux y 182. les honneurs qu'on lui 
rend dans la diftribution des prix , 

. ibid. 

Jugement de Dieu , pourquoi on appel- 
loit ainfi les preuves par l'eau bouil- 
lante & par le fer ardent , 34 

juges. Chacun étoit jugé anciennement 
par gens de fa profellion , 19 

juges laïcs étoient tous autrefois d'épée, 
20. où anciennement les Juges te- 

noient 
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DES MATIERES. 141 
noient leurs aflïfes > ibtd. ils pe pou* 
voient rien acquérir dans leur Dit 
triâ. tbid. étoien: refponfablcs des 
dommages , frais 8c intérêts quand 
, r Appel qu'on inccrjectoic de leurs 
Sentences étoit bien fondé ibid.* 
touséroient d'Eglifeou d'Epée, ju(- 
qu'au Règne de Philippe VI 14^ 
Juges de* Tournois , leurs fonctions. S 1 
Juifs s'étaWiflènt dans les Gaules 9 

1 30. en font chaflez, ibid acheptenc 
la permilîion d'y revenir , 150. & 
iji.en fontchaffez pour toujours 

131. font rappeliez par Louis X* 
* ibidContde nouveau chaflez pour tou- 
jours par Charles VI, t j 5 

Jurifconfultes moins il y en a dans un 
Païs,moins il y a de Procès. 10 $ * 

JuriJdittiQn Ecclefiaftique , jufques où 
elle s'étendoit anciennement , 20 & 
fttiVn ce qui avoir contribué à réta- 
blir 11. ce qui l'a fait tomber 11 

Juriffrndence , quelle croit celle des 
François (ous les premières Rices. 24 

Juppo», à la mode fous Henry II. 162 

Ivrognerie % vice commun en France ^ 
dans les premiers tems ,51. peines 
ordonnées contre les Ivrognes. 5 1 # 

J-uftice , rendre la juftice , c'eft la premi- 
ère fonction des Rois, 18. l'utilité 
qu'ils en retirent, 19. par qui elle 

X 
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étoit rendue dans les Villes & Villa- 
fçsYibid. anciennement les Rois Ce 
jaifoient honneur de la rendre en 
perfonne , 23. fous les premières 
Races , elle ne fe rendoic qu'au nom 
P du Roy. * H? 

M 

Laïques, dans les premiers tems 
ne fçavoient la plupart ni lire ni 
écrire. , 2 * 

Lanfranc Prieur de l'Abbaïe du Bec 
■ en Normandie combat vivement 
THerefte de Berenger, 96 
S. Léger Evêque d'Aucun , fin tragique 
de ce Prélats ' 4^-^45 
legiftes , leur entrée au Parlement y 
. caufe de grands changemens, 149. 
éloges de ces premiers Docteurs en 
Droit qui y eurent entrée , 150. ($ 
fuiv. n f étoienx qualifiez que de 
Maîtres. J 149 

Jfo , quel eft celui de nos Rois qui a. 
choifi cette fleur pour Armes , 90* 
depuis quand ne voit-on dans l'Ecu 
de France que trois Fleurs de Lis , 
&uL les Fleurs de Lis qu'on voit 
dans l'Ecu de France , font- elles véri- 
tablement des Fleurs de Lis. $i 
Livrée* , ce qu'on appellent ainfi* 125 
Loi Sal^Hc. Parççtte Loi tout çcimç 
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DES MATIERES 24; 
Lors celui d'Etat pouvoit s'expier 
polir de l'argent 3 à combien 
ctoitia vie d'un Evêque , ibid* d'un 
Prêtre &c. îÇ 
Loix Somptuaires ne s'exécutent qu'a» 
vec peine & jamais bien exa&ement 9 

158 

De Lorme fameux Architecte fous Fran- 
, çois II. & Charles IX. en quoi i\ a 

. excellé, 201 

Louis I. dit le Débonnaire parcoraplai- 
fancepour le peuple, fe trouve aux 

" Spe&acles quoiqu'il ne les aimât pas, 
l8.il n'eft point facré Roi de France, 
44. il accroît l'autorité des Evêques, 
50. & lesdifpenfe d'aller à l'Armée, 

Louis FI. Ait le Gros, eft facré à Or- 
léans, 45. c'eft le premier de nos 
Rois qui ait fait porter à l'Armée la 
Bannière appellée Oriflamme, y% m 
comment il eft reprefenté dans (es 
Sceaux, 90 

Louis VIL dit le Jeune , c'eft lui qui a 
accordé à l'Archevêque de Reims 
l'honneur de facrer nos Rois, 4.5. 
c*eft lui qui a choifi le Lys pour fes 
Armoiries , 90. en quel tems, pi. 
avant lui il n'eft point fait mention 
de Pairs > 110. c eft fous fon règne 
qu'on a recommencé à cultiver les 

XV) 
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, deflein a-t-il été exécuté ? 200. 201 
hully. Jean-Baptifte Lully Florentin , le 
plus célèbre Maître deMufîque des 
derniers tems 3 appri&cet Art en Fran- 
ce & des Maîtres François , 195 
£*x*,fleau auflï à craindre que la Guer- 
re , 16$. quand introduit en France, 
163. & fuiv. grandïbus Henry III. 

167 

Luxembourg ou Palais d'Orléans à Pa- 
» ris , qui en a été l'Architeéte } 102 



AdamE) on ne donnoit ce titre 



d'en faire en François ,185. Coutu- 
me d'en chanter un ou deux avant 
que de donner une Sérénade , ibid* 
Maillet , Arme des anciens François , 7 
Main de Juftice ,quel eft celui de nos 
Rois à qui on en voit le premier, 8 9 
Mainard Poète François, excelloit pour 
les Epigrammes , » 184 
Majorité , à quel âge nos Rois étoient 
majeurs , 1 1 5. qui a fixé le tems de 
leur Mzptlttyibid. ils n'étoient point 
facrez qu'ils ne fuffent majeurs , 1 16 
Maires du Palais > leur autorité , 8. 

s'emparent du Gouvernement > 1 $ 



M 
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Madrigaux. Quand on a commencé 
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ftfaires du Palais, l'envie de-paf venir 5 
cette grande Charge , fut la caufe de 
toutes les Guerres depuis Clotaire 
III. jufqu'au Règne dePepin, 43 

Le Maire jMuficien François > invente 
le Si, • .19*1 

Mairet Poète Tragique > fa Pièce la 
pluseftiïnée, 186 

Ma lades, ce n'eft: qu'en les vifîtant & 
qu'en bien obfervant leur mal , qu'on 
devient habile Médecin > 1 o 5 . 7 

Malherbe , modèle de tous les Poètes 
qui a(pirent à la perfection > 184 

Manfdrt > célèbre Architecte, 20 z 

Manteau > de quelle forme & de quelle 

: couleur étoit anciennement le Man- 
jteau Royal, 14, 

Marcutfhe , en quel tems vivoît cet Au- 
rcur, 38 

Marefchaux de France n'étoient dans 
leur origine qu*Efcuyers du Roi, 145 
progrès de cette Dignité , 144. font 
de leur Charge foi & hommage,*£/W* 

Marguerite de Provence , veuve de S* 
Loiiis , de combien étoît Con Douai- 
re, & fur quoi il étoitaffigné, 13 I 

Marie de Medicis , (on* caraftere ,172. 

Marie. Henry de Marie eftélu Chance- 
lier de France en pré/ence de Charles: 
VI. à la pluralité des voix y 152 

ïtfiant, Clément » fe vante d'être le 

-» * ■ 
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DES MATIERES 24? 
premier qui ait fait des Eglogues 8ô 
des Elégies en François , 1 8 } 

Mafae, Arme des anciens François, 7 
Matras > ce que c'étoit, 71. & 7% 
Mauderc > Pierre , dit Mauclerc , Com- 
re de Bretagne , faifoit de Jolies chan- 
fons en François , 181 
Manger , premier Préfident de Paris 9 
n'eft point appelle Meffire, mais feu- 
lement Maître dans les Regiflres du 
Parlement , pourquoi \ 149 
Médecine , en quoi confiftoit l'ancienne 
Médecine 3 & combien elle a été en 

- ufage en France, 10 1. en quel teins 
s'y eft introduite la Médecine métho- 
dique > 1 04, ce qui a décrié cet Art , 

107 

Médecins , moins il y en a en un Pays , 
mieux on s'y porte ,105. furent ban- 
nis cent années de Rome , ibid. ceux 

. du douzième (îecle prenoient le nom 
de Phificicns, 1 04. leur vanité >ibid. 

- c'eft moins la Théorie que l'expert, 
ence qui fait les bons Médecins .io\i 

•t & 106 

Mélodie , ce qu'on .appelloit autrefois 

ainfi , 190 
Melphe , c'eft dans cette ville que l'on 

trouva le Droit Civil 3 99 
Mérovù , jufqu où il pouffa fes Con- ♦ 

•% y • * • • 

X iiij 
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quêtes, | 

De Meun , Jean > achevé le Roman de 
laRofe , . 18 s 

Michel- Ange Bmnarotti , en quoi ce 
Peintre a excellé , 19$ 

Mignard , Pierre > les Ouvrages les plus 
eftimez de ce Peintre , 197 

Mimftres s ce fonr ceux de Charles VIL 
qui , à parler exactement , ont mis les 
Rois hors de page , 124 

Modes duroienc autrefois long-rems % 
1 Ç 7. le changement de Modes n*eft 
point injuriegx a la Nation , ibid. 

De Mœurs Mufîcien François , inven- 
. teur des Notes, 

Mœurs* des François avant qu'ik fe fuf- 
fent établis dans la Gaule , 2. Mœurs 
des mêmes fo»s le Règne des Rois cte 
la première Race , 3. Ç$ foiv . 
fous ceux de la féconde , 44. & fmv* 
5 1. fous ceux de latroifiéme, 71* 

& fuiv. 

Moine s^qs anciens Moines défrfchoient 
les terres , &c. 10. enfeignoient les 
Sciences & les Humanitcz , 9 ç 

Molière Poëre comique le plus célèbre 
des'derniers tems , 188 

Monmie. On fçait peu de chofe des an* 
ciennes Monnoies de France, 133. 
elles étoient frappées au maftean , 
1 34*. avant Henry II, il n y en a poinô 
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tu qui ait porté le nom du Prince , 
i?5- noms des différentes fortes de 
Monnoyes qui autrefois ont eu cours 
en France 5 ibid. le Roi feul en fai- 
foit faire de pur argent , ibid. 

Âionfeigntur. Ce titre ne le donnoie 
qu'aux Chevaliers , 5 7. 149 

Mortier , bonnet de velours, 160. qui 
avoit droit de s'enfervir ? 161 

Morts l'attention qu'avoient les anciens 
François à brûler en cérémonie ou à 
inhumer les corps, £ 

Morv illier s , premier Préfident de Pa- 
ris , n'eft traité de Meffire dans |çs 
Regiftresdu Parlement , que depuis 
qu'il fut Chevalier , 1 4? 

'JMofoique faite du tems de Charlema- 
gne laquelle fc voit encore à Rome 
dans PEgliïe de fainte Sufanne , 14» 
en quel habit ce Prince y eft repré- 
(enté , ibid. 

Mofcovie , pourquoi on y vit plus long- 
tems qu'ailleurs, 105 

Moulin* machine qui fert à monnoïer , 
par qui inventée } & quand on a 
commence de s'en fervir en France , 

JMufîciens François, en quoi ils excel- 
lent , 1 94, 
$4%fyHe , cet Art eft ancien en France , 



150 ,T A B L E 
JLdnfan s à plufieuis parties , par qui in- 
ventée î ipi 

N 

NAnterri , Mathieu de Nan- 
terre, premier Prëfident au Par- 
lement de Parisien devient fécond 
Préfident , 152 
Négoce , jufquts bien ava*it dans la troi- 
iiéme Race , les François ne s'étoien* 
> point mêlez de négoce > 1 1 1 

A 7 bfes n'étoienc jugez anciennement 
que pH des Gentilshommes comme 
«eux, 19. m. au commencement 
de la troifiéme Race , hors l'hom- 
mage qu'ils rendoiene au Roi à caufe 
de leurs Fiefs , ils croyoienc ne lui 
rien devoir, 54. faifoienr tous pro- 
feflîon des armes , 64. avoient des 
troupes fur pied , Se fe faifoient la 
Guerre fans la permiffion du Roi , 
76. leur paffion pour les Jouftes , 
Pas d'armes & Tournois , 80. vi- 
. voient fur leurs Terres & point dans 
les Villes ,108. donnent eux-mê- 
mes occafion de les déformer, 141* 
Noblejfc ,differcns degrez qu'il y avoit 
parmi la Nobleflfè > 57 
Normands , leurs ravages ,48.$ fuiv» 
Notes de Mufîque , par qui inventées , 

m 
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OFficikrs de nos anciens Rois ; 
8. en quel rems ils font devenus 
. Officiers de la Couronne \ 9 
Opéra Tragédies en Mufique, par qui 
inventées,, 1 89. charmeatles uns & 
ennuyent les autres » v ? ikid. 
Ordonnance , les Compagnies d'Or» 
donnance} ce qu'on appelloitainfî 9 

142. 

Orgemwt > Pierre d'Orgemont eft élu 
Chancelier de France en préfence 
du Roi Charles V. à ■ la pluralité des 
voix, 15 s 

Oriflamme 5 ce que c'éroit , 74. les pe- 
tits contÉÉPqu'en ont fait quelques- 

1 uns de nos Hiftoriens , ihid. pour- 
quoi elle ne parut plu$ fous Charles 
Vit 7$. On ne fe fèr voit de cette Ba- 
rrière que dans les grandes expédi- 
tions ibidm 

Othon L Empereur , fait battre deux 
braves en fa préfence pour décider 
un point de droit , 18 

1 . ■ 

PA g a n; s m b $ il en demeura beau- 
coup déchoies de long-tems parmi 
les François, % . $6 K & fuiv. 
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Payement 3 parmi les anciens Françofo 
ne fe faifoient point en argent , mais 
en bled, ou fruits, ou beftail , 3 
Pairs de Fief 3 qui on appelloit ainfi , 
1 1 1 • leurs fonékions , ibiâ. 
Pairs bourgeois , 1 1 1 

Pairs de F#»ce , quand & par qui inf- 
tituez fPFf7. (3 fùv. étoient tous 
invirez au Sacre, 1 1 9- les douze an-, 
ciens Pairs , 1 20. fuiv. les anciens 
• Ducs de Bourgogne, de Normandie 
" & deGuienne , les anciens Comtes 
de Flandres > de Champagne & de 
Touloufe avoient leurs Pairs comme 
le Roi , & on ne lit point qu'ils ayent 
jamais pris le titre de Pair , 1 12 
Palais , nos Rois en avoiêët dans toutes 
leurs Terres, ix+.&fmv. 
fafefroù , ce que c'etoit y 38 
Palet. Jeu détendu par Charles V. 1 7© 
Palmes ,jios anciens Rois en portoient 
quelquefois au lieu de Sceptre , 15 
Pantomines , faifoient le plus grand di- 
vertiffement des Cours Pienieres , 
\j. les François excelloient dan* cet 
Art , 1 8 

Parlement, différence de l'ancien & du 
nouveau, 1 12. 147. £0 fuiv. quand 
celui - ci eft-il devenu perpétuel ? 
ibiâ. pourquoi le traite- x -on de 

Nofjeignw* ? 1 4? « comment les PU-* 
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ce* en ctoienr autrefois remplies, i 5 z 
Pas d'Armes. Combat fingulier , (es 
Loix , 86. qui fortoit de ce Pas. ho- 
norablement > étoit regardé comme 
un prodige de valeur , ibid. 
Pas de £ Arc Triomphal. Combat fou* 
tenu à Paris aux fécondes noces de 
Louis XII. , %7 
Pajfion de Notre-Seigneur reprefentée 
* pendant cent ans fur le Théâtre de 
l'Hôtel de Bourgogne , 186 
Poulette 9 origine de ce Droit , 1 5 3. le 

mal qu'il a fait, 154. 

La Paume , par qui ce Jeu a-t-il été in- 
venté? 16$. eft défendu pat Charles 

V. 170 
Pavois , Bouclier courbé de deux cotez » 
fur lequel lors de la proclamation du 
Roi * on le portoit à lentouc du 
Camp , *$.& 14, 

Pauvres , leurs caufes anciennement 
; Croient appeilées les premières , 20. 
on ne pouvoit rien juger contre eux 
• . fans en averjir l'Evêque , pourquoi l 

tbid* 

fendants d oreille 9 depuis quand les 
femmes en portent , 163 

Peinture , en quel tems elle reffufeira en 
Europe } qui font ceux qui ont le 
plus contriblié' à la perfectionner ? 

; I p4* & fav* la belle Peinture n'eft 
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pas ancienne en France 9 *9$* Pem- 
turc fur le verre par qui inventée f 

tbtà. 

Pemn , étendart de quelle forme il é toit, 
63. machine où croit attaché le Pe- 
non royal 9 7j 

Pepintik le premier de nos Roîs qui fc 
foit fait facrer,44. il accrut beau- 
coup 1? autorité des gens d'Eglife , 

5 e * ~ 

Pequet , Médecin François grand Ana- 
, tomifte, io<£ 

Perraut , le principal ouvrage de cet 
Architeâre, * 203 

Perruques % depuis quand en ufage en - 
France, 160 

Perfes , n'ont point excellé en Architec- 
ture, ^ 199 

Peuple % par qui jugé dans les premiers 
tems, 19. & 10. autrefois plus ou 
moins efclave , 109. quand devenu 
libre * 1 1 o 

Ptar4w#*^,premierRoj desFrançois, Ç 

Philippe Augufte oblige les Evcques 

* d'aller à l'Armée , 64. punit ceux 
d'Orléans & d'Auxerre pour y avoir 
manqué , 65. il fe croife, 129 

Philippe de France, dit Hurepel > oncb, . 
paternel de faîftt Louis , ne difpure 

. point la régence à la Reine' mere de 

% ce Saint , . ~ . i 14 
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Philippe III. dit le Hardy , veut que 
les Juifs portent une corne fur leur 
bonnet , 152 

Philippe I V. dit le Bel , règle par un Edie 
les différentes formalitez de la preu- 
ve par le combat, 3 z.* avec quelle 
modification il permet les Guerres 

. privées , 79. il établit à Orléans des 
Ecoles de Droit Civil , 100. il ban- 

. nit les Juifs pour toujours, 1 3 2 . & 
proferit les nouvelles modes , 157* 

Philippe V. moyennant un fort gros pre- 
(ent que lui font les Juifs , leur per-f 
met de demeurer en France , 135 

Philippe yj. dit de Vajois , (on caractè- 
re, 67, ce qui lui fit perdre la batail- 
le de Crefîi , ibid. c'eft lui qui a éra» 

j bli les Greniers à Sel v i 39. & qui a 
fixé le nombre des Juges du Parle- 
ment, 1 + 8 

Philippe de France , cinquième fils de 

- Louis le Gros & Chanoine le Paris % 
cède genereufement TEvêché Ce cet- 
te Ville à Pierre furnommé Lombard 
dont il avoir été difciple , 97 

Philefophes, pourquoi peu eftimez par- 
mi les Grecs ,173. leur orgueil % 
174. en quoi ils mettoient leur (ou- 
verain bien , tbid. 

PhUofephtc , quand s'y eft-on appliqué 
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en France, *7¥ 
Ptbrac , Poëcc François , 184 
Pierre de France > Sire de Courtenai , 
fixiéme fils du Roi Louis le Gros ne 
difpute point la régence pendant la 
minorité* de Philippe Augufte {on 
neveu à la Reine mere de Philippe , 

.114 

Pierre Lombard Evêquc de Paris , eft re- 

. gardé communément comme le pere 
de Ja Scholaftique , $7. fait fcrupulc 
â Louis VII. de laiffer croître fes che- 
veux, 159 

Piramjdes d'Egypte , ne font confïde- 
«blesque par leur grandeur , 199 

Pif an 1 apprend le latin à Charlemagne, 

Pijansy où ils trouvèrent le Droit civil , 
& à qui ils le donnèrent à revoir ,99 

PUcentin , eft le premier qui ait enfei- 
gné le Droit Civil en France , 100 

PUifantms , bouffons qui étoient appel- 
iez aux Cours Plenieres , 17 

Poèfie , en quel tems eft né la Poëfie 
Françoife, 1 80. quand a-t-elle com- 

, raencé à être exa&e & fe perfection- 
ner ,182 . étoit à la mode fous Phi. 
lippe III. * 181 

Poètes fil y en a eu en France dès le 
commencement de la Monarchie * 
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Veli garnit tolérée dans les premiers 

tems, ( 
Ponce , Architeéfe fort eftimé , loi 
Poulaines> fouliers bizarres, cependant 
long-tems à la mode , 158 
Le Poujfin , le plus cftimé des Peintres 
- François, 197. parallèle de lui& de 
Raphaël, . 198 
La Pragmatique SanUion* faite à Bour- 
ges par Charles VIL 10 z 
Prélats , noms des Prélats de France 
qui a voient dgpic de battre monnoie, 

« 136 
Trefens. En quoi confîftoit ceux qu'on 
faifoit aux Rois dans rAffèmblée du 
Champ de Mars, 1 1. on ne leur en 
faifoit plus dans la troifîémè Race, 

128 

Preftdens au Mortier , d'où vient leur 
habit} 14,9 

prévôts , jugeoient en dernier reflbrr # 
1 46. par qui & quand ont - ils été 
établis? tbiL 

Preuve par le ferment » %6. & 17. par 
le combat, 27. & fuiv. par le fer ar- 
dent ,32. par l'eau bouillante ou 
froide, 54, ces preuves quoique fofC 
incertaines ne laiflbient pas d'être 
appellées les Jùgemens de Dieu 9 
ibiL c'étoit des reftes de Paganifme , 

• : * • - 

Y 
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Le Primat ice y Peintre Italien apporta 
en France le bon goût, i^.ïesEle- 

qui ce Titre fe donnoir ,i 17. 
n'étoit point attache au fang » 1 1 $ 
Princes du Sang ne s'appelloient autre- 
fois que les Seigneurs du lys ou du 
. fang , 118. & »a voient d autre 
rang que celui de leur dignité dcDuC, 
de Comte , &c. fînon éroient confon- 
dus avec le refte de laNobiefïè , tbid* 
Règlement d^He.niy III; en leur fa- 
veur, * 1 1 8.££ 1 15^ 
Les Princes dt* Sang d'une branche ca- 
dette précedoient quand ils étoienc 
Ducs Jcs Princes d'une branche aî- 
t née lorfque ceux-ci n'étoienc que- 
Comtes. 45> 
Prix des Tournois , 80. & de* Armes 
à Outrance , par qui ils étoient don- 
nez. m 85^86 
Procédure i par qui a-t-elle été RitrcH 

duite ? ' ijp 

La Vue elle de Chapelain ,Pocrae Epi^ 

que peu eftimé. 184e 

a 

QUiLtE5 , ce JeacfE deffendtt 
par Charles V. , ' 181 

\ n 5 de Beiiil Marquis de Ra- 
.fesPoëiîeSt * 184 
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Racine , Poète Tragique , 187. paral- 
lèle de lui& de Pierre Corneille* 188 

Ramxs , Profefleur dans un Collège de 
Paris, s'attira une grande aflfairepour 
avoir écrie contre la Logique d'Arif- 
tote. 186 

Raphaël, le plus eftimé des.Peintres Ita- 
liens. 195 

Récréations , eir quoi confiftoient celles 
de nos Pères. 169 

Référendaire , Officier des Rois de la 
première Race , 8. fes fonctions , 

La Regale , fon origine. 5 5 

Régence , à qui donnée dans la première 

v Race ,13. dans la troifiéme 11 } 
Regent , étenduë de fon pouvoir 115 
Reines Mères des Rois pupilles , ont été 
de tout tems Régentes lorfqu'elle^ 

. ont été capables de gouverner. #3 

René d'Anjou Roy de Sicile , (innom- 
mé le bon, fait un Recueil des Loix 
de l'ancienne Chevalerie. 58. & 59 

Rentes » d'où viennent les Rentes ap- 
pelles fur le Clergé , qu'on païc à 
l'Hôtel de Ville de Paris 1 19 è? 1 30 

Revenu des Rois des deux premières 
Races , en quoi il confiftoit 124,. 

. C> 125. diminue notablement 128 

Revue , il s'en faifoit une au premier de 
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Mars ou de May de toutes les force* 
de la Nation dans les premiers tem* 
de la Monarchie* ? 

Reims , qui a accordé aux Archevêques 
de cette Ville Phonneur de lacrer 

les Rois. 45 

Richelieu , te Cardfciai de Richelieu » 

, fon application à rendre le Roïau- 
rae floriflànt » Ci ffiiv. aimoi* 
les fciences & les Arts. 17 1 

Robe , il n'y avoic point de gens de Rq* 
be pendant les premières Races ^ 
ni bien avant dans la troifîeme ,19* 
& 20. quand ils ont commencé d'a- 
voir entrée au Parlement , 149^ 
- d'où vient leur grand crédit- *jo 

Robert + £acré Roy à Orléans , 45» 
£es bonnes qualitez r 5 3 . il fait revii- 
vre les fciences en France^ 9 Ç 

Ré*rt de France s Comte de Dreux > 
quatrième fils de Louis le Gros , ne 
difpute poiat k Regençe dans lia 
bas âge de fon neveu Philippe Au- 
gufte , à la Reine Mere de Philip- 

m pe , 1 14. eft la Tige de la Maifot* 
de Dreux qui-a fubfifté plus de 400+ 
ans- x i S 

Robert de France Comte de Glermont 
fixiéme fils de Saint Louis , quel 
malheur il lui arriva dans un Tour* 
nois.2 S 4 
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Rotile 9 pièce jaune que porroienc ks 
Juifs devant & derrière , * 3 % 

Romain ruftique , jargon barbare , com- 
pofé de Tudefque, de Gallois & de 
Latin, lie 

Ronfart , cara&ere de ce Poète , 185, 

La Rofe, vieux Roman encore cftimé * 
18 1. par qui commencé & par qci 

- achevé t ibtd* 

Maître Roux Peintre Italien , appellé 
en France par François L 1 96 

Roi , on n'eaporrok point le nom qu'on 
n*eût été facré* 116 

Rois y nos premiers Rois ne refufoient 
rien aux Prélats ,9. & 10. il ne rtfta 

. à ces Princes que le nom de Roi ,de~ 
puis que les Maires le furent faifis 
àcs rênes da Gouvernement , 1 2^ 
étoient défrayez en faifant voyage 
par les Evêques & Seigneurs r M éi 

s 

S Acre de nos Rois quand & par 
qui introduit, 44. on & par qui il 
fs faifoit ïibià. £5 116. qui y étoit 
invité , *ic>.& fniv\ 

Sceaux , ce qu'on voit for les Sceaux 
de nos premiers Rois, £9. de qui eft 
le premier Sceau fur lequel on voit 
des Fleur s-de Lys * - 30 
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Sceptre ou Baron royal , comment il 
étoit fait anciennement > 1 5 • Sceptre 
à trois pointes, , 90 

Sciences 9 négligées en France fur la fia 
de la premier Race , y reflufeitenc 
} fous Charlemagne , 95. & fuiv. & y 
fleuriifent fous Louis VII. $ 5 fuiv* 

Le Seigneur ,en recevant l'hommage de 
fon VafTal , contra&oit alliance avec 
lui, 57. fon pouvoir fur les Serfs & 
homme de Poète , 109. il étoit la 
Loi & ie Juge de. fon Village, ibid*. 

- (3 145. quelle force de Monnoie les 
Seigneurs pouvoient faire battre > 
135. qui étoienr ceux d'entre eux 
qui avoieat droit d en faire frapper* 

Senefçhal, jufques à quel rems il y a eu 
un grand Senefçhal en France ?I43 

Sentences , le Livre des Sentences , qui 
en efti' Auteur? 97 

Serfs y combien dépendoient de leur 
Seigneur, 109. le Roi en avoit une 
quantité prodigieufe , 132. Louis 
Hutin oblige les Cens à ie racheter, 

tbid. 

Serlio > habile Archite&e Italien , 201 
Serment , furquoi , quel jour & où fe 
faifoic le Serment pour fc purger 
d'une aceufation , ' 27 

Service , devant chaque Service qu on 
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porroir fur la ttble du Roi \ dans les 
Cours Plcnieres , marchoicnt des 
flûtes & des haut bois , ê 17 
L$ Sexte rejetté en France , pourquoi ï 

loi 

Sigebert » Roi de Metz , fon caraâere * 

41 

Simples du Levant , en quel tems on z 
commence de s'en fervir en France ? 

104 

Sirènes, pourquoi on appelloitainfi les 
Filles d'honneur de la Reine Cathe- 
rine de Mcdicis, 167 

Sol ancien droit d'or ou d'argent, 134* 
combien il valloit de notre monhoic? 

. ibià jufqu'à quel règne les fols ont 
été d'argent fin,r£idf. époques des 
différentes altérations de cette mon- 
noie , tbii* 

Sommes de Théologie reçues avec ap~ 
plaudifïèmcnr , pourquoi , 98 

Soutane > habit d'Ecuyer, 60* Se de JLe- 
gifte, 14^ 

Souverain. Jufqu'à Charles le Simple iî 
n'y a eu en France d'autre Souverai» 
que le Roi ^7. 48.0? 145. c'eft fous 
lui que les Ducs & les Comtes fe font 
faits Souverains de leurs Gouvernc- 
mens, ' ibiJL 

Soie. En quel tems & par qui elle fur ap- 
portée en Europe > ^ 165 
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Subfides.Lzs Subfidesliefe Icvoienf atf^ 
trefois que du confcnremenc des Peu- 
pies ) c étoien t les Etats Généraux qui 
en ordonnoient la levée , & qui en 
faifoient recevoir l'argent » ii£ 
Sueur , Peintre François , en grande 
réputation > j?6 

T 



TA ble de nos anciens Rois étotc 
fer vie avec profufîon & peu de dé~ 
licatcffc > 16.& 12 

Taille f p&v qui établie >& à quelle oc- 
cafîon , 1 38» depuis quand elle eQ: 
ordinaire» I 3fr 

Tajfilon Duc de Bavière eft condamné à 
mort par les Grands de France , 46 
7***/ en argent , quand 8c à quelle oc- 
cation on a commencé à en lever $ 

Témoins , combien il en falloir pour faire 
le procès aux differens coupables* 

i 2 <L quelle formalité on gardok pour 
recevoir leur témoignage , vj_ 

Terres , qui avoient appartenu aux Ro-: 
mains & aux Vifigots furent parra- 
géesentre les François après la con- 
quête des Gaules 3 <L le Roi en eut 
les principales,*'^, elles faifoienr (on 

^ plus grand revenu , 1x4. combien il 
cnavoit> 115 

7htohgi$ 
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Théologie (cholaftique où née» à quelle 
occafion & où elle a le plus Heurt t 

tflfoo^Vpofittve t , 98 
théologiens à Bible , pourquoi appeliez 

ainfi , 22^ leur difpiue avec lesScho- 

lâftiques, ' ^ 
Théophile , Poète François 1 84 
Thibaut, Comte de Champagne grand 

fàifeurdechmfons*' t£i 
Thierry y fils aîué deClovis, fuccedei 

Yonpere dans une partie defesEtats, 

quoiqii'ïîne fut pas îegi'ime , 1 $ 
SaintThfmas^C-Atjuin. Sa Somme a tou- 

- fauVs été regardëecbmmfiun Ouvrai 
ge excellent ,r - v 37 

Thomrs ( Simon de.. . ) Comte de 
Dreux 3 du chef de fa Mère, eft rué 
. - dans un Tournoi fix heures après (on 

; mariage, ; # 5& 
Jhrone de nos anciens Rëîs n'avait ni 

bras hKdoffier,pourquoi * 14, 

Tiers État y quand s'eft-ikformé ^ 11 x 
Le 7îr /«paient dece Peiftcre, 194 
TbmbeaMx^ ccux des Princes & Princef- 

fesoùilyades Fleurs de Lys ont été 

renouveliez ou faits depuis u 37» 

• • 90 
Ivqtul là rao*!ê fôu$ Henry IL & fes 

en- fans,. - \ \£x 
fumoir ^ combats de pkiûr par qui in- 

- • s; 
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venrez , 80. Loi* , Annonce , Prix- , 
Cérémonies., dcicription & defor- 
drcs.de ces combats , 8 1 . &J*iv. ont 
contribué à faire naître les Aimoi- 

) ries, 9*. quand ils ont ceflé, 1.2 4 

Trafic , jufquesbien avant dans la trpi- 
fiéme Race , le Trafic ne (e raifoit en. 
France que par les Etrangers ,;' 1x1 

Trffian. > Poe.te Tragique , fa Pièce la 
plus eftimée . 

y . 

Vr Aimire > Duc de Charapa-. 
gne . demande pour.,récompenle- 
' de Tes Tervices l'Evêché de Troycs , * 
yùr , Mcnu-Vair , peau précieu/e dont 
on bordoit les habits ôc les Chappc- 
rons. - " i^Qr 

m \ rOu ( vtage le plus eftimi de cet. 

m de Grâce , fupcrbe Eglife bâtie dans. 
x , tuutes Fauxbourg de Paris, . 
KdUt ", ce nom .anciennement, n'avoir- 
rien de deshonorable^ .Fils deFran- 
ce & Fils.d'Empereur appellezYalets,, 

63. î? 64,, 

ï*aw a fameux Qtaveur ^n'eft point Ho- 

ve.rjeur du- Houlin dont. opJÇiM" 
pour morinoyer , 

Dodeun All?rçapd r , rev.ojt-.-i.r 

Droit Civil |9 
&tfM, ce qu'il de voit au Seigneur , ô£ 
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ce que k Scigneuf lui devoir , 5 6\ & 
tj. hes.grands Vaffaux de la Couron- 
ne éroient tous indifféremment ap~ 

. peliez Pairs, Pjrinces& Barons , 117 

JE* Fiatt-> Architecte. Le nouveau Lou- 
vre eft de lui y , i * 102 

yervfwe.^Qs Prêtres des Anciens Fran- 
çois la cueilloient en cérémonie , 2- 
cllc chafloit, à ce qu'ils contoient s 
les mauvais Efprits, . èttidl ■ 

Jtïfaïïck le premier qui air débrouillé 
l'Anatomie, 105, 

Veuves , leurs Gâufes Se celles, des Pau- 
vresétoient appellées les premières ^ 
xo. on ne pouvoir rien juger fontre- / 
elles, que PEvêque n'en fut averti* 
ibid. étoiënc habillées comme au- 
joufd'huilesReligieufes,, 1.6 j; 

Wèxin , les Comtes de Vexin étoient les,, 
- Avouer de V Abbaye de faint Denis» 
" 75. & en cetre'quaiiré ils n'a voient; 
point d'autre Bannière que rOriflam- 
me qui étoit la Bannière de cette- 
Abbaye,: 74*^75: 

WïcomttSy W y en avoir d'auflï pui/ïàfts> 
que des Ducs & des Comtes » 48* 

Vidâmes, qm ilsétoienr, 6f; 

ffelU àja mode dans les premiers tems -, 

\ ' . *7 : 

m frittes de France: jufqu'au rems de jRhir* 

liigge Ajiguftc^éi oient fermées qu* 

* « 
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1(5 gr TA- B L E . 
d'un foflè , *o8„ elles achètent de 
leurs Seigneurie Droit de fe créér 
un Maire» Mo. en quel rems leurs 
Députez ont eu entré* aux AÏÏçm- 

. blées Générales, , *' r* 

P&vene, la Chafteigneraie fe bat en duel> 
en pcefence d'Henry II. contre Gha- 
, bot Jarnaci i $6* 

ïfotuêre , combien fts Pbëfies fonr cfti— 
mees 3 6 • 

, Peintre célèbre, 196. fe$ Elevés, 



Bn.de U TkbU des, Mœurs des François^ 



Digitized by Google 



Digitize 



